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I gndral Bonaparte fitt vivemeut fi'appd de 
l'exc6s d'enthousiasme qui, h son ddbarquement , 
ran,spora la population de Fr.ius. Cette exalta- 
tion portait un autre earaetre que eelle qu'avait 
produite la gloire du hdros d'halic; car la mul- 
titude ne saluait pas le vainqucur des Turcs le 
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eonquOrant de l'Egypte, mais le La' de la 
France. Ce mot devint pour lui un oracle ; et, ds 
ee moment, il eonnut toute la faveur de la for- 
tune qui le ramenait dans sa pattie. Mais qu'dtait 
FrOjus auprs de la eapitale ? qu'Otaient les habi- 
tans de eette petite ville de matelots aupvs de 
l'61ite de la nation, auprs du peuple de la grande 
eitd, qui avait pvoelam6 tousles fastes de la rdvo- 
lution, de ee peuple qui, auteur, tdmoin et vie- 
time de ses orages, leur survivait, avee le privi- 
ldge de frapper les proscriptions et de ddcerner 
les trionphes? Bonaparte l'Egyptien ne pouvait 
plus redouter h Paris les souvenirs du 13 vendd- 
miaire, brillamment amnistids par les trophdes de 
Bonaparte l'Italique. Cependant, comme h cette 
dpoque les Parisiens n'dtaient pas encore rassasids 
de victoires, Bonaparte crut devoir se faire prd- 
cdder par le bulletin de la bataille d'Aboukir, qui 
le montrerait couvert des pahnes de l'Orient. 
Sa relche en Corse et, depuis, sa.descente 
 Frdjus, venaient de lui confirmer ldtat ddplo- 
table de la France, dont les gazettes de Franc- 
. 
fort l'avaient instruit en Egypte. Les Chouans 
ddsolaient la Bretagne par leurs vols et par leurs 
cruautds; la gucrre civile s'dtait rallumde dans 
l'Ouest avec fureur, et se propageait'par le ddpar- 
tement de l'Eure jusqu'aux environs de Paris; 
t 



al,r6s avoir gagnd Bordeaux et Toulouse, elle 
nenagait d'envahir le Midi. L'Italie tout enti6re 
gdmissait sous le.ioug des Austro-Ptusses, ses nou- 
vcaux maitres. Joubert, envoyd dans cette con- 
'.:'de par le patti Sieyes, pour acqudrir, h la tte 
de l'armde et avec des exploits, l'importance et 
ia popularitd ndcessaires h un grand r61e poli- 
tique, dtait mort en combattant h Novi. Bona- 
l,arte sentit qu'il repavaissait h propos, non pour 
venger Joubcrt ou le Directoire, mais pout" res- 
saisir le berceau de sa grandeur. Cette conqu6te 
lui souriait d'autant plus, que, Massdna, l'homme 
le tomes los victoires d'Italie, ayant ddtruit en 
.Suisse le dernier corps de l'armde de Suwarow, il 
pourrait se retrouver encore, comme en 1796, 
fitce h face avec l'Autriche seule, et il dtait loin de 
ddsespdrer de lui dicter la paix une seconde lois. 
3lais cc qui attira surtout l'attention de Bonaparte, 
cc fur de voir le Directoire tombd dans une telle 
ddconsiddration aux yeux de la France, qu'on ne 
lui savait aucun grd ni des succ6s de Massdna cl. 
Suisse, ni de ceux de Brune en Hollande, et que. 
l'dclat des fameuses batailles de Zurich et de Ber- 
gen restait exclusivement personnel h ces deux 
gdngraux. . 
Bonaparte ddnna le premier l'exemple de cette 
propridtd de la gloire ; mais jusqu'alors il n'avait 
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rdpdtait dans les salons et dans les lieux publics, 
qu'un patti nouveau se prdsentait pour dominer 
tous les autres-c'dtait le patti de l'armde, qui, 
n'ayant paru sur le thdStre politique qu'au 18 
fructidor, allait profiter de l'ascendant qu'on lui 
avait donnd en implorant ses dangereux secours 
contre une portion des Conseils et du gouver- 
nement. Le vainqueur de Toulon, de. vende- 
miaire, d'Italie et d'Egypte, reprdsentait ce patti, 
le seul redoutable ddsortnais ; et certes, le hardi 
violateur des rdg!emens sanitaires n'avait pas brisd 
tomes les lois militaires et civiles pour venir offrir 
son appui au Directoire. 
Bonaparte jugeait bien l'effet du bulletin d'A- 
boukir sur les habitans de la capitale. Son arri- 
v6e fur annoncde dans tous les spectacles comme 
une prospdritd publique. Cette circonstance seule 
l'engageait. I1 vit que Paris dtait dans son se- 
cret et dans ses espdrances. En effet, il y fur 
accueilli par une conspiration gdndrale, et en- 
tourd tout h coup d'amitids ou d'intdrts qu'il ne 
pouvait prdvoir. Le lendemain, 17 octobre, il 
se renditau Luxembourg, 06 il exposa en sdande 
particulire la situation de l'Egypte; il ddclara 
a ux directeurs qu'instruit des malheurs de la 
France, il n'dtait revenu que pour la ddfendre. 
11 jm'a sur sou dpde que son ddpart n'avait 



point d'autre cause, et lui point d'autre inten- 
tion. 
Ainsi, Bonaparte n'dtait pas autorisd par des 
instructions h quitter l'Egypte quand il le croi- 
rait convenable ; il faut donc regarder comme une 
fable cette prdtendue lettre du Directoire qui le 
rappelait en France. Les cinq directeurs, di- 
visds, non en trois factions, mais en trois intri- 
gues, prirent chacun pour eux ce serment mili- 
taire. Toutefois, voulant dviter de leur donner 
aucun soupcon et de se prononcer plut6t pour 
l'un que pour l'autrc, Bonaparte recommenca le 
genre de vie retird qu'il avait adoptd, soit lorsqu'il 
fur abandonnd par le Comitd de salut public, apr6s 
le sidge de Toulon et l'affaire de Cairo, soit aprs 
l'inspection de ].'armde d'Angleterre, avant de 
partir pour l'Egypte. I1 se montrait peu en pu- 
blic, n'allait au thdAtre qu'en loge grillde, nc frd- 
quentait ostensiblement que les sarans, et ne con- 
sentit h dner chez les directeurs qu'en famille. 
I1 ne put cependant refuser le banquet que lui 
offrirent les deux Conseils dans le temple de la 
Victoire (l'dglisc Saint-Sulpice); mais il ne fit que 
paraltre h eette espce de fte, dont il sortit avec 
Moreau.  
Paris regardait avec dne sorte de respect cette 
solitude de Bonaparte apr6s de glorieux travaux ; 
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vint que celui-ci disposerait le Conseil des An- 
ciens h prendre la rdsolution qu'autorisait la Con- 
stitution, et que Bonaparte se chargerait d'ap- 
puyer au besoin, par les troupes, la ddcision de 
ce Conseil. Les deux conspirateurs arrt6rent que 
l'entreprise serait exdcutde du 15 au 20 brumaire, 
c'est-h-dire du 6 au 11 novembre 1799. Le lende 
main matin, Bonaparte vit arriver Barras qui, 
averti par ses amis de I'inconvenance de ses pa- 
roles de la veille et de la maturitd des dvdnemens, 
s'e_xcusa en tdnoignant le ddsir de n'tre.pas oublid 
das les nouveaux projets, et finit par se mettre 
 la dislosition du .seul homme, disait-il, qui ptt 
sauver la France. I1 dtait diffieile d'abdiquer avee 
plus de franchise. Bonaparte se montra moins 
eonfiant que Barras" il alldgua les soins qu'exi-' 
geait sa sant6, et le besoin d'dn long repos. On 
remarqua depuis ee moment que Sidyes prenait 
des leeons d'dquitation. Cette nouvelle amusa la 
eapitale, et surtout Barras, qui s'dgayait ehaque 
jour aux ddpens de son eollbgue. 
La garnison de Paris, dont une partie avait 
servi en Italie, et dont l'autre avait marehd sous 
les ordres de Bonaparte au 13 venddmiaire, ainsi 
que lea quarante-huit adjudans et les chefs de 
la garde nationale nommds par. lui--apr6s eette 
journde, en sa qualitd de gdndral en chef de l'ar- 
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mde de l'intdrieur, enfin uric bonne pattie de l'dtat- 
_rnajor de la place avait voulu tre prdsentde au 
vainqueur de l'Egypte ds son arrivde h Paris; 
trois rdgimens de dragons, surtout, ddsiraient 
avec ardeur qu'il les passt en revue. Le gdndral 
les remettait de .iour en jour, dans la crainte d'af- 
fecter la popularitd nilitaire : et d'dveiller les soup- 
ons du ministre de la guerre Dubois de Crancd, 
son ennemi personnel et la crdature du Mane;ge" 
nais, le 15, dans une dernire confdrence entre 
Bonaparte et Sieyes, l'exdcution de la rdvolution 
mdditde ayant dtd ddfinitivement fixde au 18 bru- 
maire ( 9 novembre), les officiers de la garnison 
furent convoquds h sept heures du matin, pour 
le soir, au domicile du gdndral. Quant aux troupes, 
les gdndraux Murat, Lannes, Leclerc, beau-ti-6re 
de Bonaparte, et les colonels, tels que Sbastiani, 
qui commandait le 3 de dragons, se chargrent 
de disposer leurs officiers h marcher sous le nou- 
veau drapeau. Chaque rdgiment connut, dans la 
nuit du 17 au 18, son ordre de mouvement ; les 
chefs seuls dtaient dans la confidence de l'objet 
de ce nouvement. Bonaparte avait fair appeler 
Sdbastiani, son ami et son compatriote, et, apr6s 
lui avoir confid les prqiets du. lendemain, lui dit 
de s'assurer de son rdgiment, et de le diviser en 
deux parties, dont six cents hommes h pied pren- 
I1. 9 
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avait tdmoignds constantnent depuis son retour, 
Gohier Surtout que Bonaparte mdnageait le plus, 
parce qu'il craignait davantage son influence rd- 
publicaine, se rdcribrent contre le dessein du ni- 
nistre, et rest6rent dans l'ignorance complbtc 
de ce qui se passait sur la rive droite de la Seine. 
Cependant Dubois de Crancd, ne voulant pas 6tre 
pris tout-h-fait au ddpourvu, darts le cas o6 le 
Directoire se rdveillerait, avait consignd toutes 
les troup.es dans leurs casernes. Le colonel Sd- 
bastiani recut, le 18, h six heures du matin, l'ordre 
de se rendrc au ministbre, conme il montait h 
cheval, avec ses dragons. Sdbastiani mit l'ordre 
dans sa poche et arriva avec ses quatre cents 
chevaux.h l'htel de Bonaparte. Le gdndral l'en- 
voya inviter ses officiers h ddjener. En chemin, 
Sdbastiani rencontra dans la longue et dtroite 
avenue qui conduit 5. la maison de Bonaparte, 
le gdndral Lefebvre en voiture; ce gdndral dtait 
comnandant de Paris; il demanda avec sdvdritd 
au colonel en vertu de quelle autoritd il dtait 
 la tte de son rdginent. ,, Le gdndral Bonaparte 
,, vous le dira ,,, rdpondit Sdbastiani. Lefebvrc 
ordonna h son cocher de sortir et de le tame- 
her chez lui. Alors Sdbastiani fit connatre sa 
consigne et engagea Lefebw'e h entrer chez Bo- 
naparte pour s'entendre avec lui. lel'ebvre, voyant 



quatre heures, sans se jeter dans les hasards 
tumultueux d'une rdvolution, au milieu de la ca- 
pitale. Ce ddcret ne ldgitimait pas, mais il au- 
torisait ce qui allait avoir lieu militairement. Le 
centre, le foyer, l'indispensable appui de la cons- 
piration, dtait dans le Conseil des Anc'iens. 
Fouch, qu'on n'avait point admis h diriger 
les ills de la trame, s'en dddommageait en faisant 
espionner les deux partis-il sut le premier que 
Gohier avait rcjetd les avis de Dubois de Crancd, et 
se targua de cette rdvdlation auprs de Bonaparte ; 
il sut le premier aussi que le ddcret des Anciens 
dtait rendu, et se hta d'en informer le gdndral 
avant l'arrivde de Cornet, leur prdsident. Alors, 
ne pouvant retenir son zle, ou plutbt saisissant, 
pour en recueillir les fruits, l'occasion de le faire 
dclater, il avoua au gdndral qu'il avait ordonnd 
de fermer les barri6res de Paris, et d'arrter le 
ddpart des courriers et diligences. Fouchd n'dtait 
. 
pas encore corrigd des moyens rdvolutionnaires, 
 . 
et sentait toujours son dcole.Bonaparte se con- 
. 
tenta de lui rdpondre-,, Vous voyez, par l'af- 
,, fluence des citoyens et des braves qui m'en- 
,, tourent, que je n'agis qu'avec la nation et pour 
,, la nation. Je saurai faire respecter le ddcret 
,, du Conseil et assurer la tranquillitd publique. ,, 
Fouchd sortit de chez le gdndral pour publier une 
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effet, comtne le dit Fouchd, le gdndral avait de- 
mandd h Gohier de le faire admettre au Directoire, 
et Gohier ne refusa de coopdrer h cette innovation 
qu'en alldguant l'ge prescrit par la Constitution. 
Le fair est qu'il ne se trouvait d'hommes capables 
dans cette rdvolution que ceux qui l'exdcutaient; 
et qu'un gouvernenent ddclar vacant dans sa pro- 
pre capitale, par la majoritd des habitans et par 
ses troupes, et qui comptait parmi ses ennemis 
Bonaparte, Moreau, Talleyrand, Fouchd, Cam- 
bacdrs et les hommes les plus puissans et les plus 
distinguds du temps, n'avait aucun moyen de salut, 
et devenait ridicule dans sa chute, qui dtait le 
secret de toute la population depuis quinzejours. 
Cependant le prdsident Cornet venait de donner 
lecture au gdndral Bonaparte, en prdsence de 
tousles militaires qui remplissaient son hbtel, du 
ddcret suivant- ,,Le Conseil des Anciens, en 
,, vertu des articles 102, 103 et 10t- de la Consti- 
,, tution, ddcrte ce qui suit" lo Le Corps-Ldgis- 
,, latif est transfdrd dans la commune de Saint- 
,, Cloud. Les deux Conseils y sidgeront dans les 
,, deux ailes du palais. 20 lls y seront rendus de- 
,, main, 19 brumaire, h lnidi. 7'ohte conthmation 
,, de fonction de ddlibdrativn est interdite all- 
,, leafs avant ce t'erme. 3o Le gdndral Bonaparte 
,, est ehargd de l'exdeution du prdsent dderet; il 
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,, prcndra routes les mesures ndcessaires pour la 
,, sfiretd de la reprdsentation nationale. Le gdndral 
,, commandant la 17 division, la garde du Corps- 
,, Ldgislatif, les gardes nationales sdentaires, los 
,, troupes de ligne qui se trouvent dans la corn- 
,, mune de Paris et dans ' " "  
1 arrondissement eonsti- 
,, tutionnel et dans route l'tendue de la 17 . divi- 
,, sion, sont mis immddiatement sous ses ordres 
,, et tenus de le reeonnatre en eette qualitd. Tous 
,, les eitoyens lui prteront main-forte h la pre- 
,, mi6re rquisition. 4o Le gdndval Bonaparte est. 
,, appeld dans le sein du Conseil, pour y reeevoir 
,, une expddition du prdsent dderet et prater ser- 
,, ment" il se eoneertera avee les commissions 
,, des inspeeteurs des deux Conseils. 5o Le prd- 
,, sent dderet sera de suite transmis par un mes- 
,, sage au eonseil des Cinq-Cents et au Direetoire 
,, exdcutif; il sera imprimd, affichd, promulgud 
,, et envoyd dans routes les communes de la rd- 
,, publique par des courtiers extraordinaires. ,, 
Tel fur le premier manifeste de la rdvolution 
conven,ue eq!re Bonaparte et Sieyes, dans la 
confdrence du  5, et dont le Conseil des Anciens 
o 
se rendait l'organe et i nstrument. 
Aprs cette lecture, Bonaparte ordonna aux 
quarantc-huit adjudans de faire battre la gnd- 
rale, et de proclamer le ddcret dans tousles quar- 
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parte et lui dit- ,, Comment, gdndral, vous 
,, avez voulu faire quelque chose pour la patrie et 
,, vous n'avez pas appeld Augereau? ,, Un mot de 
Bonaparte apprit h ce gdndral qu'on ne craignait ni 
ne ddsirait rien de lui. Le hdros du Directoire au 
18 h'uctidor ne pouvait 6tre l'homme de Bonaparte 
au 18 brmnaire; et d'ailleurs celui-ci n'avait pas 
oublid qu'Augereau dtait l'un des chefs lcs plus at- 
dens de la socidtd du llandge. L'impulsion des 
conversions avait dtd imprimde aux militaires par 
le gdndral Moreau, qui ne partageait pas les prin- 
cipes rdvolutionnaires d'Augereau. 
Dix mille hommes stationn6rent aux Tuileries, 
sous les ordres du gdndral Lefebvre. I,e comman- 
dement du Luxembourg passa h Moreau, qui s'dtait 
offert au gdndral Bonapat'te en qualitd d'aide de 
camp. Bonaparte accepta ses services, et saisit 
peut-6tre l'occasion de le compromettre. Lannes 
eut le commandement de la garde du Corps- 
Ldgislatif; celui de l'artillerie et de l'Ecole-Mili- 
taire fur donnd _ Marmont; celui des Invalides, 
au gdndral Berruyer; celui de Paris, au gdndral 
3lorand; celui de Versailles, au gdndral Macdo- 
nald ; celui de Saint- Cloud, au gdndral Murat, 
chargd d'occuper militairetncnt cette coamune. 
Le gdndral Serrurier tenait la rdserve au hamea 
du Point-du-Jour. Le gdndral Andrdossy fut 
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civile et la rcsponsabilitd d'un conplot contrc 
l'Etat. Sieyes, trop certain de la violence tie l'op- 
position qui devait particulibrement s'dlcver dans 
lc Conseil des Cinq-Cents, avait proposd au gd- 
ndral Bonaparte unc quarantaine d'arrestations 
dont il donna la liste. Mais Bonaparte rdpliqua 
qu'il n'y aurait point de lutte. ous verrons de- 
main gz Saint-Cloud, lui dit le politique-Sieyes. 
Fouehd en savait assez par sa police pout" n'tre 
point rassurd. Les dbats lui parurent devoir tre 
d'autant plus aeharnds, que la majorit des men- 
bres du Conseil fitait persuadde que Bonaparte 
voulait substituer le gouvernement militaire "5 la 
Constitution. Dans les Conseils, les adversaires du 
Gouvevnement directorial dtaient tr6s nombreux; 
nais ils ne tendaient qu'h un ehangement partiel 
parmi les direeteurs. Paris dtait dans l'attente d'un 
grand vdneinent ; ds la matinde du 19, la route 
de Saint-Cloud fur inondde d'une foule de eu- 
rieux. Le passage des membres des deux Con- 
seils des militaires, du gdndral Bonaparte et 
des troupes qu'il venait de haranguer au Champ 
de Mars, eouvrirent bientdt les avenues de eette 
commune ; Murat. les oeeupait ddj'h depuis la veille. 
Les deux Conseils se rdunirent ; les Cinq-Cents, 
clans l'Orangerie ; les Aneiens, dans la galerie du 
palais- eeux-lh, sous la prdsidenee de Lueien, eeux- 
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ci, sous celle de Cornet. Aux Cinq-Cents, Emile 
Gaudin ouvrit la sance par un discours tr6s ha- 
-bile; il dcnanda la formation d'une commis- 
sion chargde de prdsentcr sur-le-champ un rap- 
port sur la situation de la rpublique, et qu'au- 
cunc ddcision ne fdt prise avant de l'avoir en- 
tcndu. Boulay de la Meurthe, qui devait faire 
pattie de la commission, avait prdpard ce rapport 
pendant la nuit. A peine Gaudin eut-il cessd de 
parler, que la salle retentit des cris .de rive la 
Constitution ! i basle dictateur ! Delbrel, appuyd 
par Grandmaison, proposa de jurer la Consti- 
tution o la mort. L'assemblde se leva ' 
d enthou- 
siasme, aux eris de rive la rdtoublique.t et le ser- 
ment fur prtd individuellement; mais ee serment 
ne ressembla point "h eelui du Jeu de Paume. 
Toutefois aueun des partisans de Bonaparte n'osa 
se soustraire h la puissante impulsion du moment. 
Aux Aneiens, la sdanee offrit moins d'agitation, 
soit en raison de l'ge des membres de l'assemblde, 
soit h cause de l'influenee bien eonnue de Bona- 
parte et de Sieyes qui partageait ee Conseil. 
Cependant, malgrd la fausse d6elaration faite 
par Lagarde, seerdtaire du Direetoire, que tous 
les direeteurs avaient donnd leur ddmission, il y 
eut majoritd pour le remplaeement des ddmission- 
naires dans les formes voulues par la Consti- 
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'., l'@ah'td..,, Et la Cvnstitutivn ? s'dcria le ddputd 
Linglet. ,, La Constitution! reprit Bonaparte avec 
,, violence, la Constitution  osez-vous l'invoquer'. 
,, vous l'avez violde au 18 fructidor, au 22 flordal, 
,, au 30 prairial; vous avez en son nora viold tous 
,, les droits du peuple.., l'qous fonderons malgrd 
,, vous la libertd et la rdpublique. Aussitbt que les 
,, dangers qui m'ont fait confdrer des pouvoivs 
,, extraordinaires seront passds, j'abdiquerai ces 
,, pouvoirs. ,, Et quels sont ces dangers? lui cria- 
t-on; que Bonaparte s'explique! ,, S'il faut s'ex- 
,, pliquev tout-h-fait, rdpondit-il, s'il faut nommer 
,, les hommes, je les nommerai. Je dirai que les 
,, directeurs Barras et Moulins m'ont proposd eux- 
,, mmes de renverser le gouverneinent. J e n'ai 
,, comptd que sur le Conseil des Anciens ; je n'ai 
,, point comptd sur le Conseil des Cinq-Cents, o6 
,, se trouvent des homines qui voudraient nous 
,, rendre la Convention, les dchafauds, les comi- 
,, tds rdvolutionnaires... Je vais m'y rendre ; et si 
,, quelque orateur payd par l'dtranger parlait de me 
,, mettre hors de la loi, qu'il prenne garde de porter 
,, cet arrt contre lui-mme. S'il parlait de me 
,, mett.re hors de la loi, j'en appelle 5. vous, mes 
,, braves compagnons d'armes! h vous, mes 
,, braves soldats, que j'ai mends tant de fois  la 
,, victoire ! h vous, braves ddfenseurs de la rdpu- 
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tions de la politique et de l'administration, il 
sentit si profonddment l'ascendant indvitable dc 
cet homme extraordinaire, qu'en sortant il dit h 
MM. de Talleyrand, Cabanis, lcederer, Chazal 
et Boulay de la Meurthe, conseillers privds du 
gdndral pour les desseins qu'il venait d'exdcuter" 
,, A preent, Messieurs, noas avons an a#'e. 
I1 sait tout, il fait tout et il peat tout. ,, 
Ainsi se termina la fameuse rdvolution du 18 
brumaire, sans effusion de sang et sans tumulte 
public, au milieu du peuple alors le plus ardent de 
l'Europe et par l'homme le plus impdtueux peut- 
6tre dont l'histoire fasse mention. 
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CHAPITRE II. 

COMMISSION CONSULAIE EXECUTIVE. 

( Du 12 Novembre au 14 D6cembre 1799.) 

DAs leur seconde sdance, les consuls s'occu- 
prent de la formation du ininist6re. Le gdnd- 
ral Bonaparte dcvait le composer de ses amis, de 
ceux qui avaient coopdrd avec le plus de succ6s h 
sos prqjets. Le secrdtariat gdndral de la commis- 
sion exdcutive, place de confiance et de premier 
ordre, flt donnd h M. Maret, avec lequel le gd- 
ndral Bonaparte avait eu des confidences politi- 
ques et contractd des engagemens d'amitid avant 
le ddpart pour l'Egypte. Cette place dquivalait h 
un minist6re. Berthier, chef d'dtat-najor d'Italie 
et d'Egypte, cut le ddpartement de la guerre; il 
remplacoa Dubois de Crancd, qui avait voulu faire 
fusilier Bonaparte. Gaudin obtint les finances. 
Des antdcddens de connaissance intime et de 
ddvouement devaient tre rdcompensds en lui. 
Cambacdrs, appeld l'un des preniers au conseil 
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sceau de l'Etat ; c'dtait substituer la justice h l'op- 
pression. Lenouveau systne des finances jeta en 
mme temps les fondelncns de ce crddit, qu les 
plus fortes commotions de l'ordre social ne devaient 
plus dbranler. On peutdire que Bonaparte tirait 
la crdation du ndant : en effet, il avait fallu que 
l'argent du banquier Collot fournt aux ddpenses 
de la jour, ne du 18 brumaire. Le trdsor dtait 
vide, et l'Etat accabld de dettes. Dans le mne 
temps, l'Ecole Polytechnique, formde par la Con- 
vention le 21 mars 1795, recevait aussi une orga- 
nisation nouvelle. Dans l'origine, l'enseiffnement 
se divisait en deux branches principales : lo Les 
sciences mathdmatiques, comprenant l'analyse 
avec les applications h la gdomdtrie, h la mdca- 
nique et 5_ la gdomdtrie descriptive ; 2o les sciences 
physiques, renfermant la physique g6ndrale et 
la chimie. La Convention semblait n'avoir voulu 
que des savans: le premier Consul veut des 
sarans militaires et administrateurs ; et, indd- 
pendamment des dtudes dtablies dans la grande 
dcole ouverte sous les auspices de Monge, de 
Berthollet, de Prieur de la C6te-d'Or, les dlbves 
seront soumis h d'autres cours d'application pour 
l'artillerie de terre et de met, pour le gdnie mi- 
litaire, pour les ponts-et-chaussdes, pour la con- 
struction des vaisseaux et b'timens de la marine, 
I!o  
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lin pour l'enfantement de la ldgislation francaise. 
A insi le premier capitaine de la France, le chef 
et l'auteur de sa rdgdndration, s'assurait des 
droits dternels h la reconnaissance nationale par 
ce Code qui, h lui seul, doit l'immortaliser. La 
gloire de Cdsar et celle de Justinicn se sont pla- 
cdes sur le front de l'heureux Bonaparte, et la 
grandeur salutaire des institutions semble justi- 
fier la violence du coup d'Etat du 18 brumaire. I1 
ne manquait plus au guerricr ldgislatcur que 
d'(tre aussi le fondateur d'un syst6me politique. 
Cependant les deux commissions ldgislatives, 
tirdes des deux Conseils, se rdunissent dans le 
palais consulairc, pour confdrer en prdsence des 
Consuls sur un plan de constitution. Sieyes n'a- 
vait pris part h la conspiration avcc le gdndral 
Bonaparte que dans l'espoir d'dtablir une forme 
de gouvern.ement qui dtait son propre ouvrage. II 
ddveloppa successivement ses thdories aux yeux 
de ses collgues; ses bases obtinrent l'assen- 
timent gdndral.-Les voici- Un Tribunal de cent 
menbres qui discutait les lois, un Corps-L(gis- 
latif plus nombreux qui les rejetait ou les adtnet- 
tait par vote individuel et sans discussion, enfin 
un Sdnat h vie, avec le droit et lc devoir de con- 
server la constitution et les lois. Le gouvernc- 
ncnt avait l'initiative des lois et choisissait son 
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oetvoya e.e paete social au nora de la r6publique 
une et indivisible, pendant qu'il dtait encore sou- 
ntis aux suffrages de la nation; mais le prenier 
Consul eut le bonheur d'avoir affaire hun peuple 
aussi press6 de jouir que son chef. Cette dispo- 
sition naturelle aux Franeoais rut le grand auxi- 
liaire que Bonaparte avait remarqu6 h son retour 
d'Egypte, et qu'il employa avee tant d'habilet6 
pendant quinze ans. 
Investi de l'initiative des lois et de leur ex6eu- 
tion, de la direction de route l'administration in- 
tdrieure, du droit de faire la paix et la guerre, 
en un mot, de toutes les attributions du pou- 
voir supreme, le premier Consul hdrite dans un 
jour de la monarehie et de la rdpublique; l'une 
et l'autre servent de base h son gouvernement. 
II dispose des ehoses eomme des hommes- le palais 
du Luxembourg est donnd au Sdnat; le Palais- 
loyal au Tribunat; le Palais-Bourbon au Corps- 
.Ldgislatif. Le palais des rois devient le palais 
des Consuls. La translation du Luxembouvg, oh 
ils avaient d'abord sidgd, aux Tuileries, tbrma une 
brillante edrdmonie, darts laquelle se ddveloppa 
tout le luxe de la royautd militaire. En peu de 
jours, on passa rapidement de la familiaritd des 
socidtds rdpublicaines du Directoire "h l'dtiqucttc 
des rdunions du palais des Tuileries. 11 y cut des 



60 IIISTOIIE 

cains, rappelaient les dlections de ia Pologne; 
d'autres enfin, les partisans de la maison de 
Bourbon, moins nombreux que les premiers et 
plus que les seconds, virent un Monck en Bo- 
naparte, et prirent avec ardeur leurs souvenirs 
pour des espdrances, leurs ddsirs pour des rdalitds. 
Un chefvendden, M. Daudignd, et M. Hyde de 
Neuville, prsentds la nuit au premier Consul, 
lui avaient proposd de l'assister de tout le patti 
venden et royaliste, s'il voulait rdtablir la mo- 
narchie; nais Bonaparte leur avait rdpondu: 
,,J'oublie le passd et j'ouvre un vaste champ 
,, h l'avenir. Quiconque marchera droit devant lui 
,, sera protdgd sans distinction; quiconque s'dcar- 
,, tera 'a droite ou h gauche sera frappd de la 
,, foudre. Laissez tous les Venddens qui veulent se 
,, ranger sous le gouvernement national et se 
,,placer sous ma protection, suiwe la grande 
,, route qui leur est tracde ; car un gouverne- 
,, ment protdgd par des dtrangers ne sera jamais 
,, acceptd par la nation fi-ancaise. ,, 
Cependant rien n'dchappait ni h lYeil pdndtrant 
ni h l'infatigable activitd du premier magistrat 
. 
de la nation " il crdait et il gouvernait h la lois 
tous les intdrts de la gloire et de la prospdritd 
de la France. La rdpublique, reconnue de l'Eu- 
rope continentale, dtait en paix avec plusieurs 



par la mort de quelques chefs, par la soumis- 
sion volontaire de 11),I. d'Autiehamp, de Ch5- 
tillon et du fameux Georges Cadoudal, ainsi que 
par la eonqu6te que fit le premier Consul des 
deux personnages influens du pays, l'abbd Ber- 
nier, eur de Saint-L6 d'Angers, et 11. de Bour- 
mont, qui e6d&'ent aux promesses de Fouehd. 
Une amnistie gdndrale eonfirma les heureux 
effets de la eonduite h la fois ferme, active et 
prudente des gdndraux Hddouville et Brune, 
ehargds d'exdeuter le plan de pacification eoneu 
par Bonaparte. L'ordre judieiaire et l'ordre ad- 
ministratif, avilis par les ibrfaitures rdvolution- 
naires, avaient galement fixd toute l'attention 
du premier Consul, et repris l'influenee qu'ils 
devaient exereer sur la prospdritd nationale. Une 
loi avait rdorganisd les tribunaux ; eeux de dis- 
trier &aient remplaeds par eeux d'arrondisse- 
ment. Chaque ddpartement cut son tribunal eri- 
minel; le territoire de la rdpublique fur partagd 
en vingt-neuf eours d'appel; la rdforme dpura 
aussi le tribunal supr&ne, la eour de eassation. 
La magistvature redevint une earribre, et la ius- 
flee un asile; on dtablit une nouvelle division de 
la France administrative, en m6me temps qu'on 
substitua les prdfeetures aux direetoires de dd- 
pa'tement e aux districts des arrondissenens, 
i. 5 



70 nsa'o 
,, oyens vous le relwochevont h jamais. Les in- 
,, fortunes que vous avez livvds mourvont i|lustves; 
.mais leur sang feva plus de ma|  leto's pevscu- 
 teul's que n'aurait pu faire une arme! , 
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La catnpagne avait pour but de conqudrir les 
dcux bassins du Danube et du P5 ; il fallait y dcs- 
cendre. Lc Dircctoire, en dtcndant lc champ dc 
ses opdrations dcpuis la Hollande jusqu'h l'embou- 
churc du Var, cherchait inutilcment h cnvelopper 
de ses lignes dloigndes l'ennemi qu'ellcs laissaicnt 
maitre du centre. La difficultd 6tait de manuwer 
simultandment sur des bases de cent licues, et de 
livrer des batailles de vingt lieges de ddveloppe- 
ment. On croyait agrandir l'dchcllc des co/nbinai- 
sons; on n'avait fait qu e l'affaiblir en la privant 
.de l'intlucncc dirccte du commandement immd- 
diat. Lc mtme systmc avait caus( la ruine des 
Autrichiens en Italie, sous Bonaparte  il s'en sou- 
vient, et remplace ce systme par celui de con- 
centration, qui, offrant l'action de l'unitd, rdpon- 
dait h sa politique et h son caractbre. Le ddtroit 
de la Suisse, entre le Rhin et le Rh(ne, renferme- 
tout lc myst6re de sos calculs; cn odcupant ce 
ddtroit, il sdpare les armdes autrichiennes d'Alle- 
magne et d'Italie. 
Moreau est h la toe de cent cinquante mille 
hommes, composds de nos vieilles bandes que 
Bonaparte lui a rcmises entre lcs mains; Au- 
gcreau commandc en Hollandc; Massdna, de 
G6nes au Vat; Bcrthicr h Dijon, don! la position 
regarde la Suisse. L'aile droi/c de l'armde du 
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lh que, rdsolu h porter la guerre sur le P6, entre 
Mih , Gnes et Turin, il choisit la base de ses 
opdrations sur les revers du Simplon et du Saint- 
Gothard.. Libre de toutc crainte sdrieuse du cStd 
du gdn.dr'al .Kray,-contenu par Moreau, il veut sm'- 
prendre les dfilds des Alpes, pour attaquer les 
derridres de Mlas, dont les forces dissdmindes sur 
Gnes; sur le Var, doivent garder les ddbouchds 
des Alpes et la Lombardie, occupde, mais non sou- 
hise. Sur-le-champ, rival udacieux d'Annibal et 
de Cdsar, il ddcide le passagede l'armde et le trans- 
port de sa formidable artillerie par la crtte des 
montagnes, "h pluSte douze cents toises au-dessus 
du niveau de la mcr. Le.gdndral Marescot, charg 
de la rdconnaissance: du Saint-Bernard, avait eu 
beaucoup' de peine h ldgravir jusqu'h l'hospice 
oh stationnait depuis deux mois un petit postc 
ddtachd dd corps du 'gdndral Mainoni. ,, Pet-o 
passer?.;; fur la. seule qflestion de Bonaparte.  
Oui, dit Marecot, cela estpvssible. EA bien! 
pa.rtons..,, _L'armde passera, le Consul le veut; 
mais pou_l; l'artillerie,, comment falve ? Cette diffi- 
cultd-,dtait prdvue. Les cai'touches et les munitions 
ren.f.enndes dans depetites caisses, les afftts dd- 
niontds seront _portds h dos de nulets. On a prd- 
pard des troncs d'arbres creusds de manidre h 
pouvoir contenir nos pidces de canon; cent sol- 
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dais s'att61ent h chacme d'elle. Nous abordons 
le Saint-Bernard. Au sein des rochers le plus 
cscarpds, au travers de glaces dtevnelles, au 
milieu des neiges qui efthcent routes ies traces 
et n'offrcnt plus qu'un immense ddsert, et par 
des chcnins 06 le pied de l'homme n'a jamais 
dtd emprcint, les Franc.ais montrcnt un indi- 
cible courage- gravissant pdniblencnt; n'osant 
prendre le temps de respirer, parce que la colonne 
en efit dtd arrtde; pr6s de succomber sous le 
poids de leurs armes, ils s'excitent Ics uns los 
autres par des chants guerriers. Survient-il un 
pdril presque insurmontable ? alovs ils font battre 
la charge, le pdril d.isparalt devant eux. Sous les 
regards de Bonaparte tous les obstacles de la na- 
ture deviennent des eonqu6tes. L'infanterie, la 
eavalerie, les bagages, les canons, ont atteint 
les sommitds des Alpes, o6 nos diffdrens corps 
reeooivent tour h tour, des religieux de l'hospiee, 
tous les seeours de la plus gdndreuse eharitd; 
mais apr6s une halte de quelques heuves, ehaque 
division se prdeipite avee une nouvelle ardeur, 
quoique avee bien plus de dangers, sur les pentes 
rapides du Pidmont. Bonaparte lui-m6me 
la deseente h la ramasse, sur un glacier presque 
perpendieulaire. 
Les ennemis avaient tou.iours regardd la forna- 



lion de l'armde de rdserve "h Dijon comme une fable 
inventde pour leur donner le change, et les pousser 
h- abandonner le blocus de Gnes. Bonaparte s'dtait 
appliqud "h entretenir cette erreur par une foule 
de prdcautions et de ruses; elles avaient rdussi au 
point quc ni Paris, ni Dijon, ni la cour de Vienne, 
ni ses gdnraux d'Italic ne croyaient h cette armde 
qui, apr6s avoir marchd h son but par divers 
routes et en corps isolds, sans aucun iapport en- 
tre eux, s'dtait rdunie au pied du Saint-Bernard, 
et venait de le franchir. Mdlas, profonddment con- 
vaincu que nous n'avions que sept 5. huit mille con- 
scrits ou invaiidcs h Dijon, faisait presser le sidge 
de Gnes par quarante mille hommes, et combattait 
en personne sur le Vat avec le reste de ses forces 
contre Suchet, sdpard de Massdria, quand, d'un 
c6td, les divisions franqaises, placdes sous le com- 
mandetnent immddiat du premier Consul, et de 
l'autre, les quinze mille homtnes ddtachs de Far- 
mde du Rhin et conddtes par ie gdndral Moncey, 
descendaient les revers du Saint-Bernard, du Mont- 
Cenis, du Simplon et du Saint-Gothard. Une com- 
binaison supdrieure prdsidait au destin de cette md- 
morable campagne. Bonaparte sc dirige sur l'Italie, 
entre l'armdc victorieusc de Moreau, qui retenait 
devant Ulm les troupes du g6ndral Kray, rdduites 
h la ddfensive, et entre la petite armde des Alpes- 
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des deux nations embrassaient par leurs masses 
principales unc demi-circonfdrence presque rdgu- 
li6re, dont le centre dtait h peu pr6s vers A lexan- 
drie. Lh tout devait se ddcider, et l'avantage 
appartenait h celui qui aurait franchi le P6 le 
premier. Mais une circonstance favorisait l'armde 
francaise, c'dtait le rapprochement d'Alexandrie 
et du Pb avec les Apennins et la met. En un 
mot, Mdlas se rouvait tournd, tandis que le Con- 
sul ne pouvait l'gtre, soit par la propre nature du 
terrain qu'il occupait, soit par les mouvemens 
ordonnds h l'armde du Rhin; car il n'avait point 
oublid la funeste inaction de cette armde pendant 
sa premi6re campagne d'Italie. Le iour mme du 
grand passage, la ville d'Aost rut emportde par 
l'avant-garde apr6s une rive rdsistance, et les Cra- 
tes repoussds sur le Ibrt de Bard, chhteau inex- 
pugnable qui fermait l'unique chemin ouvert aux 
Francoais. II &air de la plus grande importance 
de surmonter cet obstacle avant que Mdlas eftt 
connaissance de la marche de Bonaparte, et afin 
de s'emparer des ddbouchds des vall6es ; mais le 
tbrt ne pouvait tre enlevd, et seul il arrtait 
route l'armde. Berthier et Marescot eurent l'heu- 
reuse idde de tailler dans les rochers d'Albaredo 
un escalier qu'h force de travail on rendit prati- 
cable pour les hommes et pour les chcvaux. Les 
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rdduire le tbrt de Bard, qui tombe au bout 
de dix jours. 
Nous avons franchi le terrible ddfild. Yvrde ct 
sa citadelle se rendent apr6s u.ne courte rdsis- 
tance, et dix mille hommes de l'armde de Mdlas, 
aux ordres des gdndraux Kaim et Haddig, sont 
culbutds sur les bords de la Chiusella. Bonaparte 
s'ouvre ainsi l'acc6s des plaines du Pidmont, 
pendant que les colonnes de flanc descendent sur 
Bellinzona et Avigliano. Le point stratdgique de 
I'opdration que mddite Bonaparte, soit que Mas- 
sdna ou Mdlas occupe Gnes, est sur le P, entre 
l'embouchure du Tdsin et le double confluent du 
Tanaro et de la Bormida. I1 'fallait jeter un pont 
sur le grand.fleuve, et empcher la jonction des 
troupes de Mdlas a vec celles du Milanais et du 
Mantouan. 
Bonaparte, qui marche h Milan, doit traver- 
ser cette ville pour aller combattre Mdlas. Apr6s 
avoir poursuivi Kaim et Haddig, sur Chivasso, il 
pousse son avant-garde vers Pavie, o6 elle trouve 
deux cents pi6ces de canon ainsi que des muni- 
tions en tous genres ; il dirige le corps de Murat 
sur Verceil et Milan, force le passage de la Sdsia 
et du Tdsin, dfendu par Laudon, et le 2juillet 
il entre en libdrateur h Milan, 06 l'on venait seu- 
lement d'apprendre l'invasion d'une armde fran- 
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Scrivia. La division Lapoype avait ordre de re- 
joindre le gdndral Desaix, qui, aprs avoir eonquis 
la Haute-Egypte, de retour en France par la capi- 
tulation d'El Arieh, entralnd par. la fatalitd de 
la gloire, dtait venu retrouver les drapeaux de 
son ami, de son gdndral en chef de l'armde d'E- 
gypte. Le rest e de nos forces dissdmindes dans la 
Lombardie, bloquait ou eontenait les diffdrens 
corps autriehiens. Le quartier gdndral dtait h Vo- 
ghdra. Le prenier Consul s'attendait h reneontrer 
l'armde autriehienne dans les plaines de San Giu- 
llano. Le 13, il les traverse sans rdsistanee, et fait 
ehasser de Marengo einq mille hommes par le gd- 
ndral Gardanne, qu{ les poursuit j ,usqu'h la Bormida 
et ne peut enlever ia tte de pont. Nous primes po- 
sition entre eeue rivi6re et Marengo, h la Pedra- 
bona. I! fut naturel de eroire que Mdlas ne voulait 
passe battre, puisqu'il abandonnait le ddbouehd 
de Marengo, si facile h ddfendre, et qu'il allait 
maneuvrer par le flane, soit sur Gnes o6 il au- 
, 
rait dtd si aisdment approvisionnd par les Anglais, 
soit sur le Haut-Tdsin, o6 il efit rdtabli ses com- 
munications avee l'Allemagne, soit enfin sur 
les deux rives du P, o6 il pouvait faeilement sur- 
prendre un passage et une marehe. Mais Bona- 
parte, qui ale don de saisir toutes les chances du 
premier coup d'eil, envoie les deux divisions 
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replacd sous l'influence de la France la Lonbar- 
die, le Pidmont, la Ligurie et les douze places 
fortes qui les ddfendent. On fixa la ligne de neu- 
tralitd des deux armdes entre la Chi6se et le Min- 
cio. LaVictoire et la Fortune se disput6rent dans la 
journde de Marengo 1 triomphe de Bonaparte; 
car Mdlas acceptait les conditions les plus rigou- 
reuses, quoiqu'il efit des forces aussi nombreuses 
que les nbtres, et que le Pidmont lui ouvrlt la 
carri6re d'une longue campagne de sidges et de 
positions. Ce gdndral pouvait reprendre ses com- 
nunications avec l'Allemagne, avec le pays de 
A 
Mod6ne, celui de Mantoue, et, maitre de Genes, 
ayant la met et les n0ntagnes pour resso'urce et 
pour appui, soutenir encore une belle gueiTe et 
peut-tre forcer la France h une paix honorable 
pour l'Autriche; mais apr6s s'6tre vu enlever 
. le succ6s, il perdit aussi le courage de supporter 
la ddfaite. 
Bonaparte s'occupa d'abord d'achever l'orga- 
nisation de la rdpublique cisalpine et du Pidmont, 
et de rendre h la France non des contrdes vain- 
cues, mais des nations amies et auxiliaires. I1 sen- 
tait alors que l'amitid des peuples dtait un plus 
stir rempart que leur asservissement contrd les 
ennemis de la patrie. I1 venait de l'dprouver au 
ddsavantage de Mdlas dans la Lombardie, dont 
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qui r6tablissait, apvs un siele, la gloive de nos 
al'mes ; le eonbat de Neubourg aehevait d'ouvriv 
aux enseignes fi-aneaises le eceur de l'Allemagne. 
Dans la terrible inle qui rendit eette action si 
funese  l'arme du gn'al Kray, ees enseignes 
tviomphantes se baissrent avee l'espeet et dou- 
leur sur le eox'ps de La Tour-d'Auvevgne, de eelui 
que, deux mois auparavant, Bonaparte avait 
p'oelam premier grenadier de France; titve 
aussi neuf, aussi noble que l'apothose. Jusqu'en 
1814, La Tour-d'Auvergne fur nomm6 ehaque 
jour  l'appel de son rgiment, et une voix v- 
pondait" 31oft au chan d'ho.meu't. La prise 
de Feldkireh eomplta la belle eampagne de lo- 
reau, et en assuvant ses communications avee 
l'arm6e d'Italie, forea le g6nral Kray  suiw'e 
l'exemple de lI61as. Les deux armistices pr6pa- 
rrent la fameue paix de Lun6ville; mais il fal- 
lair encore l'aeheter par de brillans combats en 
Allemagne, et pay d'impovtans avantages en 
Italie. 
Avant d'alwiver  Paris, le premier Consul 
s'arrte h Lyon, dont il ordonne de r6pavev les 
ruines et de relever les monumens. De retour dans 
la eapitale, le3 juillet, ii y trouve une exalta- 
tion qui doit lui domaer l'ide de tout ee qu'un 
grand g6nie favoris6 par la gloive pouvait attendre 



mois apr6s, dans une autre faction, qui, supd- 
rieure en luinires ct en position sociale, le fut 
dgalement en perversitd. 
Cependant, le 11 oetobre, le lendemain de l'ar- 
restation des assassins de l'Opdra, Joseph Bona- 
parte dtait parti pour Lundville, afin de traiter de 
la paix d'Autriche avee le comte de Cobentzel ; 
mais le 27 du m&ne mois, eelui-ei d&lara qu'il 
ne pouvait entamer les eonfdrenees qu'en presence 
des pldnipotentiaires anglais, ee qui 6quivalait 'h 
une nouvelle d&laration de guerre et h la cer- 
titude que ses engagemens rdeens venaient de 
mettre l'Autriehe aux gages de la eour de Lon- 
dres. Ce ehangement subit de syst&ne du cabinet 
de Vienne s'&ait annoned par la disgrhee des 
gdnraux Kray et. Mlas, l'un pour l'armistiee de 
Parsdorf, l'autre pour eelui d'Alexandrie ; en outre 
le comte de Saint-Julien, ehargd de nd.goeier la 
paix 'h Paris, venait d'&ve enfermd dans une for- 
teresse, pour en avoir, d'aprs l'ordre de sa eour, 
signd les prliminaires. 
L'or de l'Angleterre a produit cette dtrange et 
soudaine rdvolution. L'Autriche appelle aux ar- 
rues route sa population. Ellc proclame nationale 
cette guerre o routes ses forces, en moins de trois 
mois, ont dtd mises en mouvement, divisdes en 
einq armdes. Sur la rive gauche du Danube, le 



britanniques, lc premier Consul a profitd aussi 
de ce repos pour mdditer la ruine de son ennemi. 
ilorcau, cette lois, poussera jusqu'h Viennc. Mac- 
donald sera l'instrmnent d'une haule combinaison 
stratdgique qui doit lier les cinq armdes fran- 
7aises et leur imprimer "h la Ibis un terrible con- 
cert eontre les adversai-es de la France. Bo- 
naparte regarde 'a la fois Vienne et Mantoue. 
Cependant le jour o6 le message fatal d'une guerre 
i outranee arrivait "h Lundville, le gdndral Clarek 
donnait une f&e aux membres du eongrs. On 
ehantait l'hymne de la paix, et les pldnipoten- 
tiaires fi'aneais et autriehiens s'embrassaient. La 
convention du 27 septembre, qui prolongeait de 
luara.nte-cinq-jours l'armistice de Parsdorf, dtait 
expirde ; mais la vietoire, et non l'armistiee de 
Hohenlinden, devait nous eonduire au terme des 
combats. 
L'armde gallo-batave, dont le quartir gdndral 
&air h Offenbach, ddnonca l'arnfisticc, le 9, au 
corps du baron d'Albini ; les hostilitds dclat&'cnt 
le 2. Le gdndral mayencais, au lieu d'abandonner 
Aschaffenbourg, qu'il ne pouvait garder, attaqua 
avec nnpdtuoste. I1 fur repoussd par les ltollan- 
dais ; le lcndemain le gdndral Augereau entra dans 
Aschaffenbourg, ct porta ses forces sur Wiirtz- 
bourg et Schweinfurt. On ne revit plus Albini ni 
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cnfoncait l'ennemi dans Hohcnlinden. A dcux 
hcures apr6s midi, trois champs de bataille pro- 
clamrent le triomphc des Francais. Onze nille 
prisonnicrs, cent pi6ces de canon, tomb6rent en 
lcur pouvoir. A u ddbut d'une campagne h laquelle 
la maiso d'Autriche attachait l'honncur et peut- 
tre la sfiretd de sa couronne, les Francais avaicnt 
ddtruit le centre et une pattie de l'aile gauche 
de sa grande armde, sous les ordres d'un ar- 
chiduc. Moreau, dont le gdnie avait assurd cot 
dclatant succ6s, voulut aussi se montrer juste, 
en partageant ses lauriers avec ses illustres gd- 
ndraux. Quelle dpoque que celle o6 les divisions 
d'une armde dtaient commanddes par Lecourbe, 
Grenier, Ney, Grouchy, Bonnet, Grandjean, 
Bastoul, Decaen, Bichepanse, Legrand, Col- 
laud, Laborde, d'Hautpoul, Gudin, Montri- 
chard, etc. ! 
La victoire de Hohenlinden continua sa marcle. 
11 restait h franchir l'hm pour dominer le thdtre 
de laguerre etpdngtrer darts la Haute-Autriche par 
Saltzbourg. La triple ligne de l'lnn, de l'Alza et 
de la Salza, derri6re laquelle vinrent se retrancher 
lcs cent mille hommes que comptait encore l'ar- 
chiduc, dtait impossible  aborder de front, llo- 
rcau SUrlnonta toutes les dit'ficultds que lui prd- 
scntaient la nature du pays et les positions incx- 
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pugnables de l'ennemi, en le trompant par des 
ddmonstrations qui attirrent son attention vers 
l'Inn-lnfdrieur ; car, tandis qu'h quinze lieues au- 
dessus, h Neupeuren, le gdndral Lecourbe, h la 
t6te de l'aile droite, forcait le passage, le 8 dd- 
cembre, et tournait la position de Stephans- 
Kirch, par le m6me mouvcment, l'aile gauche 
passait l'Inn h Mfihldorf et h Wasserbourg, sous 
les ordres du gdndral Grenier. Le 12, le gdnd- 
ral en chef se trouvait avec toute son armde sur 
la rive droite de l'Inn. 
Le premier Consul dtait loin de s'attendrc h un 
pareil rdsultat, en raison de la disproportion des 
deux armdes et des obstacles de toute espce que 
le terrain choisi par l'archiduc opposait au gdnd- 
ral Moreau. II pensait sculement que Moreau 
contiendrait les Autrichiens sur le Danube, et il 
s'dtait rdservd, h la faveur d'une opdration qu'il 
avait confide au gdndral Macdonald, d'aller 
prendre la place de Brune et de combattre leur 
grande armde d'Italie. Tout le secret de sa cam- 
pagne reposait sur le corps d'armde de Macdo- 
nald, auquel il avait refusd d'envoyer la rdserve 
rdunie h Amiens par le gdndral Murat; c'dtait 
donc un corps de neuf mille combattans, presque 
inapercu au milieu des forces imposantes d'Al- 
lemagne et d'Italic, qui, resserrd dans les dd- 
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filds impraticablcs des Hautes-Alpcs, devait 
porter le coup fatal " la maison d'kutrichc. 
31acdonald allait rdpdter lc r61c quc Bona- 
parte avait rempli lui-mme huit mois aupara- 
vant, en surprcnant 3Idlas en Italic par le pas- 
sage miraculeux des Alpes. Le prenier Consul 
connat les Autrichiens; il sait par unc an- 
cienne expdrience qu'il peut avec succ.6s re- 
prendre contre eux les mmes moyens, et il 
s'attendait aux consdquences qui amenrent la 
victoire de Iarengo. 31acdonald avait obfii; mais 
quand il cherchait  pendant l'armistice, h ddcou- 
-rir un ace,s vers l'Italie, il rencontrait partout 
des retranchemens ennemis, ddfendus par ccux 
de la nature, et l'hivcr y avait ajoutd chaquc jour 
de nouveaux pdrils. Tant d'obstaclcs qui hdris- 
saient la chMne des Alpcs des Grisons, ayant 
paru insurmontables au gdndral 3Iacdonald, il 
chargea son chef d'dtat-ma.ior d'aller rendrc 
compte au premier Consul de la situation dd- 
plorable o6 il se trouverait h la dgnonciation 
de l'armistice, avcc quelques mille soldats rcn- 
fermds dans unc vallde, bloqufis par les glaces ,' 
privds de toutcs communications avcc les armdcs 
du Khin ct d'ltalic, ct obscrvfis par de non- 
breux ennenis qui domineraient et arrtcraicnt 
tous ses mouvcmcns dans lcs cscarpcmcns inex- 



de neige dans les valldes, et qui prdcipitent des 
avalanches de glace du sommet des Alpcs. la 
104, demi-brigade, aprs le passage des Alpes, 
dispcrsde par une de ces temp6tes dans une plaine 
qui prdsentait un chemin facile, ne put se rallier 
que deux jours apr6s. On entrait dans le nois de 
ddcembre, ct tomes les rigueurs de l'hivcr se 
ddployaient avec la violence des convulsions qu'a- 
gite sans cesse, dans cette horrible saison, le 
chaos effrayant des Hautes-Alpes. Bonaparte dtait 
reprdsentd h cette guerre de frimas par la 3, dcmi- 
brigade d'Orient. Les vainqueurs d'Aboukir et 
d'Hdliopolis, anciens compagnons d'armes de Bo- 
naparte l'Italique, allaient bient6t se reconnaltre 
sur le thdtre de leurs premiers exploits. Le 6 dd- 
cembre, le quartier gdndral de Macdonald attei- 
gnit Chiavenna. Lh commenc.a la guerre contre 
les hommes ; elle continua toujours contre les dld- 
mens. Mais le 3, Moreau avait gagnd la bataille 
de Hohenlinden, et la nouvelle de cette grande 
victoire, annoncde h l'Angleterre par les batteries 
de Calais et de Boulogne, retentit aussi dans les 
glaciers de la Valteline et de l'Engaddin. Dix mille 
Autrichiens occupaient la vallde de Tos, qu'il fal- 
lait f anchir pour conmuni@er entre celles de 
l'Oglio et de l'Adige. L'attaque du Mont-Tonal, 
qui dominait cette vallde, rut ddcidde par Macdo- 
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dit, pendant le mois de mal's, , l'arme ; mais il 
arriva h Wels, o6 se trouvait le quarrier gdndral, 
la veille de la ddroute de Schwanstadt, quand 
nous avions tbrcd la ligne de la Trafin. I1 jugca 
d6s lots le sort de la campagnc ; cependant il cher- 
cha h rallier ses forces, et h leur thire prendre 
position sur la ligne de l'Ens, la derni@e qui 
restait h ddfendrel. Moreau pdndtra le dessein de 
l'archiduc, et nc voulut pas lui laisser le temps 
d'attendre la jonction des leves hongroises et bo- 
hdmienncs alors en mouvcnent, et avec lesquelles 
ce prince pouvait nous contraindre b. accepter 
une bataille ddsespdrde sous les murs de Vienne. 
En cons6quence, IUchepanse reqt ordre de pour- 
suivre et de se porter 5. Kremsmunster, par o l'en- 
nemi se retirait pour passer l'Ens h Steyer. Acette 
dpoque il y avait dmulation entre les gdndraux. 
L'infatigable Lecourbe, apr6s avoir franchi les 
montagnes en quittant Sahzbourg, avait atteint h 
Krelnsnunster l'arri6re-garde autrichienne ; il 
occupait la ville lassc quand Richepanse y cntra. 
Le 20 ddcembre, l'arlnde francaise dtait en lignc 
au delh de la Traftn. Le 21, le comte de Meerfeldt, 
le ndgociateur de Ldoben, arriva en parlemen- 
tairc au moment o6 Iichcpanse allait marcher 
sur Steyer. I1 demanda une suspension d'armes; 
mais Mo'cau ne trouvant pas suffisans les pou- 
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qui tait facile h pr6,voir, le prevailer Consul, loin 
de ratifier l'armistice de Trdvise, mcnaa de ddnon- 
cer celui de Steycr, si Mantoue n'tait pas livrdc. 
Un nouvel armistice, dont il dicta les conditions, 
fur signd h Lundvillc le 26.ianvier , et Mantouc ou- 
vrit ses portes-h l'armde d'ltalie. Comne on vicnt 
de le voir, Brune, depuis le conmcncemcnt jus- 
qu'h la lin de sa campagne, persista "h ne vouloir 
prendre conseil que de lui-mme; aussi, aprs avoir 
fair manquer h son armde l'occasion d'une victoirc 
ddcisive, que l'ennemi dtait venu lui offrir h Poz- 
zuolo, il lui aurait fair perdre encore, par l'abandon 
de Mantoue, le plus beau gage de sa gloire, si le 
premier Consul ne I'efit pas hautenent rclamd 
pour elle. Voilh comment se termina la canpagne 
de Brune, que Dupont ct Suclet avaient si bril- 
lamnent soutenue. Brune rut loin de rappcler h la 
tte de l'armde d'Italic le guerrier de Rivoli et lc 
vainqueur de Bergen- il dut s'applaudir d'avoir 
sous ses ordres des gdndraux tels que Suchet et 
Dupont; ils eurent tout l'honneur de la canpagne, 
il n'en eut que la fortune. 
A la reprise des hostilitds, la coopdration de 
Naples en faveur de l'arnde autrichicnne avait dtd 
abolument nulle, nais elle pouvait dcvenir dan- 
gereuse; car le gdndral liollis, h qui trois mille 
homnes avaient suffi l;our contenir la Toscane 
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et rdprimcr l'insurrection d'Arezzo, se vit dans la 
ndccssitd de fairc avancer les Icvdcs cisalpine ct 
pidmontaisc contre los Napolitains parvenus jus- 
qu'h Sienne, de concert avec le corps autrichien 
du gdndral Sommariva ; heureusement il les avait 
rcjetds sur la route de Rome. Le premier Consul 
avait prdvu cette diversion, qui lui semblait un vrai 
pdril dans le cas d'un revers dprouvd par l'armde 
d'Italie ; ce rut donc pour opposer tout 5. coup aux 
Napolitains une force respectable, qu'il diriga sur 
les Alpes la seconde rdserve de dix mille hommes 
formde  Amiens, et qui, partie de Milan le 12 
janvier, se dirigca h la lois sur les fronti6res de 
Toscanc ct sur Ancbne, aprs les succSs du gdnd- 
ral Miollis. Cette marche couvrait encore un mys- 
t6re; car elle dtait route en faveur du Saint-PSrc, 
dont Murat devait libdrer ies Etats envahis par les 
Napolitains. Alors le premier Consul fit entrer 
pour la premi6re lois le Saint-Sidge dans les calculs 
de la politique francoaise, en prcnant sous sa pro- 
tection lc patrimoine de l'Eglise et en ddcidant le 
souverain pontife h fermer ses iorts aux Anglais. 
Quant aux Napolitains, il ne voulut jamais voir 
en eux les conf6ddrds de l:Autriche, quoiqu'ils 
eussent 6t6 pris en ilagrant ddlit, mais bien ceux 
de l'Anglcterre, qui occupait leurs ports. La m6me 
considdration qui l'avait ddtermind h exclure l'An- 
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tudc h accucillir les durcs conditions imposdcs, quc 
Murat, rcnforcd d'unc partie de l'armde qui vcnait 
de ddtruire ccllc de l'cmpcrcur son fr're, mar- 
chair sur Naples t la ttc de trcnte mille hommc . 
Ainsi, cette princesse pcrdait encore l'espoir d'etre 
comprise dans lc traitd que l'Autrichc ndgociait h 
Lundville, par la mmc raison qui avait portd Bo- 
naparte h l'exclure de l'armisticc de Trdvisc. Los 
douze mille Francais qui, sons le commande- 
ment du gdndral Soult, cntrrent dans les places 
fortes napolitaincs en vertu de la convention mi- 
litaire, furent ddsignds dans la convention d'ar- 
mistice sous le nom d'armde d'occulation, ct 
'le trdsor de aples devait, chaque mois, payer 
500,000 fr. h cettc armdc pour sa solde. Le traitd 
;qui termina la guerre entre la France et 5"aples 
n'dtait qu'une ampliation ddtaille de cctte conven- 
tion ; il fut signd h Florence lc 28 mars. 
Le soir de la bataille de Hohenlinden, Moreau 
avait dit  ses gdndraux-  C'est lapaix que nvus 
venons de conque'rir. ,, En effet, le comte de Co- 
bentzel, qui dtait restd b, Lundville malgrd la re- 
prise des hostilitds, avait ehangd subitement d'at- 
titude apr&s la vietoire d/Moreau ; dans une note 
du 31 ddeembre, il ddelara qu'il dtait autorisd 
par son souverain h donner b, ses pouvoirs l'inter- 
prdtation que leur avait donlide le pldnipotentiaire 
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fi'ancais, ct d tra#er sans le secants des 4n- 
las. Cette grande concession, dont la conqu(te 
venait de causer en Allemagne et devait encore 
causer en Italie tant de d(sastres et tant de pertes 
h la maison d'Autriche, (tait la paix du continent. 
La dmarche du comte de Cobentzel en formait la 
d6claration suppl(ante. L'occupation de l'ltalie et 
la prise de 5lantoue, la partialit( du pape, l'ac- 
cession si directe, si redoutable, de l'empercur de 
Russie, et l"abaissement de la cour de 1Naples, qui 
allait se rendre h discrdtion au premier Consul 
par l'ordre de ce monarque, amenrent, le 9 fd- 
vrier, la ignatuve du trait( de Lunville. Cette 
fameuse convention en appelant toutes les clauses 
du trait( de Campo-Formio, renouvelait h la 
France la cession de la Belgique, lui cont(irait 
toutes les souverainet(s de la rive gauche du 
Rhin; enlevait h l'empereur d'Autriche le pro- 
tectorat du Corps Gcrmanique en brisait le lien 
tddral, en abandonnait la dotation aux int(r(ts 
de Bonaparte; pr(parait aussi le grand oeuvre de 
la confddration du Rhin; fixait h l'Adige les 
limites des possessions autrichiennes en Italie; 
forait la couv de Vienne h reconnatre l'inddpen- 
dance des r(publiques cisalpine, ligurienne, 
batave et helv(tique; d(pouillait de la Toscane 
le frre de Franc.ois II, et sous la vaine d(nomi- 
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laborieuse, fdconde, cut aussi ses conqugtes et 
scs trophdes. Le gdnie de la guerre, cn repos, 
vota cet hommage h la paix et le ldgua h la pa- 
ttie. 



vivrc avcc les prtres. Nul doute que ces gdndraux 
n'cussent obdi; mais cc quc 1'o dut rcgardcr 
alors comme un ordre de simple discipline inili- 
tairc couvrait un grand secret entre lc papc ct 
Bonaparte. 
Cependant, tandis quc l'Italic cntire portait 
le joug de la rdpublique, un port d'unc ilc voi- 
sine du littoral toscan offrit, par sa longuc rdsis- 
tance, une exception honorable h la domination 
fi'ancaise. Par le traitd de Florence du 28 mars 
cntre la France et Naples, la reine Caroline nous 
abandonnait la principautd de Piombino et ce 
qu'clle possddait dans l'le d'Elbe, dont le reste 
appartenait h la Toscane. BIais los Anglais gar- 
daient l'ile enti6re militaircmcnt, et les ports 
napolitains Porto-Longone et Porto-Fcrrajo, 
d'o6 s'dlancaient les croisi6res britanniques, blo- 
quaient dtroitement le royaume d'Etrurie, donl 
plus d'un intdrt exigeait le prompt affranchis- 
sement. En consdquence, BIurat cut la nission 
de sc rendre maltre de l'le d'Elbc; Bonaparte, 
comme donind par une prdvision'fatalc, prit tel- 
lement h cceur cctte affaire  qu'il envoya, lui- 
mme le plan d'attaquc. L'cxpddition, pattie de 
Corse le 30 avril, sous le commandcment du co- 
lonel Blariotti, n'6prouva d'opposition que de la 
part de quchlues postcs anglais qui furcnt re- 
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naturel de tous les pavilions du Nord contre le 
droit de visite. Ses forces maritimes consistaient 
en quatre-vingt-sept vaisseaux de ligne et qua- 
rante frdgates. La Suede avait dix-huit btimens 
de haut-bord et quatorze fi'6gates ; le Danemarck, 
vingt vaisseaux et quatorze fr6gates ; la France, 
cinquante-cinq vaisseaux'de ligne et quarante- 
trois fi'dgates ; elle disposait, en outre, de la 
rine hollandaise, espagnole et napolitaine. Jamais 
armement plus formidable ne se ruuit contre la 
puissance anglaise. Les c6tes du Nord se hdris- 
sbrent de batteries. Une flottille de chaloupes 
canonnires stationnait pros d'Altona, que protd- 
geait un camp de vingt mille hommes. Si le con- 
cert des trois puissances de la Baltique efit 
en raison de leurs forces, le pavillon anglais 
n'aurait pas os6 s'y montrer. Mais peut-6tre con- 
nut-on assez exactement h Londres le vritable 
6tat des choses, pour que elson ne balancot- 
point h aller d6fier avec cinquante-deux voiles 
de guerre les cent quatre-vingt-seize btimens 
de la coalition, qu'il savait bien n'6tre point ras- 
semblds. Le point naturel de l'attaque pour les 
Anglais dtait encore cette malheureuse ville de 
Copenhague, dont le gouvernement semble avoir 
pris h iamais pour devise" Honneur et Fittdlitd. 
La flotte anglaise, pattie d'Yarmouth le 12 mars, 
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La nort de Paul I brisa la coalition du 
Nord. A lexandrc sc hta d'abjurer la conduitc tic 
son p6rc, ct, par un traitd de commerce conclu 
le 17 .iuin tie la nfine anndc, il reconnut cet 
odieux droit de visite contrc lcqucl l'honncur des 
nations venait de s'armer. Le Dancnarck, la 
Prusse et la Su6de durcnt accddcr h cc traitd que 
la force leur imposa. Hanbourg fur dvacud par 
los Danois, le Hanovre par les Prussiens, et tout 
lc littoral du nord de l'Europe rendu aux Anglais. 
Le Portugal, le seul allid de la Grande-Brc- 
tagne au commencement de cctte annde, restait 
ouvert par terre b. l'invasion de la France et de 
l'Espagnc. C'dtait l'unique point du continent 
o6 Bonaparte pouvait atteindre ddsormais la puis- 
sance anglaise ; il ne devait pas avoir d'autrc po- 
litique que celle de lui enlever ce dernier appui. 
Dans le but d'e compldter le blocus gdndral qui 
alors cntourait l'Europe, il rdsolut d'cnploycr 
l'Espagne h ses desseins contre la cour de Lis- 
bonne. I1 avait cha'rgd son fr6re Lucicn d'aller, 
en qu.alitd d'ambassadeur, ndgocier h lladrid l'cn- 
valfissement du Portugal par les troupes e'spa- 
gnoles et los troupes francoaises combindes; dd- 
marche prdcdddc par une proposition au cabinet 
de Lisbonne de faire la paix, sous la condition 
de renoncer h l'union britanniquc, de fermer ses 



des ports et de routes les possessions portugaiscs 
aux navircs anglais, et une augmenlation de tcr- 
ritoire pour la Guyane franc.aise. On stipula aussi 
l'admission r6ciproque des commcrcans des dcux 
puissances dans les ports respectifs, en attendant 
un trait6 de commerce. Ceue singulire campagne 
amena encore pour Bonaparte un grand r6sultat" 
elle 6tablit une nouvelle inimiti6 entre les dcux 
peuples de la P6ninsule. 
Cependant le continent, soit lass6 de ses sa- 
crifices, soit soumis . 1' scendant du gouvernc- 
ment consulair.e, ne voulait plus prendre part h 
la lutte entre l'Angleterre et Bonaparte. 5lais 
ddjh celui-ci ne se souciait plus de populari- 
ser la rdvolution dans les pays dtrangers; il ne 
cherchait h convertir les ennemis de la rdpu- 
blique que par la victoire. Devenu de fait le 
maitre de la France aprs en avoir dr(! le libd- 
rateur, il marchait vers la domination absolue 
h la t(te de la masse de a nation, et il sentit 
que les temp approchaient off il devait lui rd- 
vdler hautenent lcs secrets de sa politiquc ct 
de sa gloire. Les empidtemcns du pouvoir ddmp- 
"" paicnt aux Francais, 6blouis par tant d'dclat; ils 
dtaient peut-tre moins 6clair6s 6jh sur lcs v6- 
ritables intdr6ts de la libcrt6, que les Francais 
de 1789, qui l'avaicnt si unanimement et si g6- 
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devint l'ob.jct du bl'ame et du mdpris h Londres. 
Ses souvenirs d'Egypte nc lui scrvirent pas h beau- 
coup pros autant devant Boulogne que devant 
Copenhague- car inddpendamment de la rdpdti- 
tion qu'il voulut tenter encore cette f0is de sa 
manoeuvre d'Aboukir, il avait eu la maladresse de 
dire h Londres de nos chaloupes caoonni6res ce 
que les Mameloucks avaient cru de nos compa- 
gnies d'infanterie, qu'elles dtaient lides ensem- 
ble avec des chMncs. A ddfaut d'autres armes, 
une guerre de plume des plus envenimdes conti- 
nua les combatsde la France et de l'Angleterre ; 
renouvelde chaque soir dans les feuilles des deux 
pays, elle ddrobait h l'Europe les travaux secrets 
d'une ndgociation tr6s active. Jamais la haine ex- 
tdrieure ne couvrit plus mystdrieusement les ap-- 
proches de la paix. 
Le grand dvdnement qui semblait alors si loin 
de la pensde des deux pays, .ou plutbt de leurs 
gouvernemens, eut tout h coup un prdcurseur dont 
l'apparition bien inattendue vint dtonner dgalement 
la France philosophe et l'Europe catholique ; je 
veux parler du concordat avec la cour de Rome. 
La conversion de.Bonaparte parut brusque : toute- 
lois elle dtait bien plus sinc6re qu'on ne le soupc.on- 
nait alors. A ussi testa-t-on fi'appd de stupeur h cette 
nouvelle, comme h l'aspect d'un phdnom6ne dont 



prdsent, les monarchies vaincues, celui de Lu- 
ndville appelait aux agitations les rdpubliques 
amics de la France ; ce traitd portait " ,, Zesparties 
contractantes se garantissent mutuellement l'in- 
cisalphe et ligurienne, et la f acultd attx peuples 
qui les habitent d'adopter telle.forme de gouver- 
nement qu'ilsjugeront convenable. ,, 
Bonaparte rdsolut d'gtre le ldgislateur du nou- 
veau droit public qui devait nMtre de eet article. 
II avait eonu le dessein de transformer la rdpu- 
blique francaise en mdtropole; il fallait done que 
les autres rdpubliques, qui dtaient ddjh les satel- 
lites arnds de la nbtre, en devinssent de plus les 
sueeursales politiques. Mais eomme |eurs consti- 
tutions s'dloignaient beaueoup de eelle de France, 
et eonservaient, plus ou noins, des traces de l'es- 
prit directorial sous l'influenee duquel elles avaient 
dtd promulgudes, le Consul se hhta dd profiter de 
l'immense ascendant que venaient de lui aequdrir 
les prdliminaires de Londres. pour soumettre 
ees rdpubliques hun mgme niveau, et les plaeer 
sous le seeptre rgpublieain qu'il avait eonquis 
sur la constitution fruetidorienne. II sentit bien 
aussi que les rdpubliques s'empresseraient de 
prendre h la lettre le traitd de Lundville, et de 
faire aete de l'inddpendanee qui leur tait ren- 



due. En sa lualit6 de iictateur des Etats l)OlU- 
laircs, il sc. rdscrvait d'intcrvmir lolitiqucct 
et nililairemenl lans leurs agitations, el de lc' 
iposcr des institutions confiwmcs au vastc sys- 
tbe d'titd rdltblicaie qu'il avait aloitd. Et 
consdqucncc, un oracle brumairicn alia fi'allCr 
en nmc temps lcs capitalcs de La llaye, dc 
lilan, de Gncs ct de Berne, cn avertissant los 
patriotes de ces quatre rdpubliqucs, que Ic r6gnc 
de la libcrtd directoriale, qui avait cessd pour 
la France consulaire, devait cesser aussi pour scs 
allids. 
La rdvolution de la rdpubliquc batave se fit h do- 
nicilc, ainsi que cclle de G6nes ; elle rut prompte 
comme la volontd de Bonapartc ct paisible comnc 
lc caract6rc hollandais. L'ambassadcur Schinmcl- 
pcnninck, travesti subitenent en pldnipotentiairc 
du premier Consul, arriva de Paris h La Hayc avec 
les dldmcns de la nouvelle constitution; les troupes 
fi.anqscs, pattie ndcessaire dans les changcnens, 
aid6rent par leur seule prdscnce l'action du pou- 
voir exdcutif, car le directoire batavc lui-nme 
se chargea de son propre ostracisme" il envoya 
la constitution au Corps-Ldgislatif, en lui annon- 
ant qu'il n'y avait point h ddlibrcr, parcc qu'clle 
6tait dih soumisc au x.u du peuplc. En rdponsc 
hce nessagc impdrieux, les clmnbrcs se firent 
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tree commission ex6cutive pr6sid6c par Aloys 
Reding, chef ardent de l'opposition fd6rale. 
Reding sc rendit de lui-m6me h Paris pour 
provoquer, aupr6s du premier Consul, le r(ta- 
blissement de l'ordre de choses d6truit par le 
Directoire. I1 recout un accueil peu favorable. 
Bonaparte se retrancha dans l'esi.rit du trait de 
Lun6ville, et se contenta de rnotrer le d6sir de 
voir remplacer dans ia commissic.n ex(culive six 
melnbres de l'ancien rgilne par 
de leurs adversaires. II r6sulta de leur admission 
un plan de constitution qui occupa rois mois 
le s(nat. 5i.ais dirigs par le ministre de France, 
les six commissaires 61us en dernier lieu s'as- 
semblrent le 17 avril 1802, renversrent cctte 
constitution, et en rdigbrent tree autre, bient6t 
accept6e "par les cantons aristocratiques, et re- 
jet6e par les d(mocratiques ; l'acceptation de cette 
constitution rut encourage de plus par la pro- 
messe du d6part de l'arm6e fi'ancaise. Bonaparte 
profita de cette r6voluion pour faire proclamer 
l'ind6pendance du Valais. Le 0 juillet ses troupes 
6vacubrent le territoire helvtique. Cependant, 
le 3, les cantons d(mocratiques Schweitz, 
Uri et Underwald annoncrent qu'ils se d6ta- 
chaient de l'union. Le nouveau gouvernemert 
d6clara ill,gales leurs assembl6es et leurs rso- 
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La rdpublique dtait morte, inais tousles rdpubli- 
cains ne l'dtaient pas encore. Si l'dgalitd put (trc 
ddclarde en danger au Tribunat h l'occasion de 
l'ordre de la Ldgion-d'Honneur, le lendemain la 
libertd naturelle rut en vdritable pdril; car le 20 
mai parut une seconde loi qui maintenait l'esclavage 
dans les colonies rendues h la France par le traitd 
d'Amiens. En effet, le 14 septembre, l'occupa- 
tion des troupes rdpublicaines ddbarqudes h la 
Martinique y rdtablit l'ancienne discipline, comme 
l'expddition du 7 mai dernier l'avait thit, h la Gua- 
deloupe. IVlais, par une bizarrerie, ou plut6t par 
tme prdvision singuli6re, cette loi si dtrange 
cidera le soul6vement de la colonie h laquelle elle 
n'dtait point applicable par le traitd d'Amiens" 
Saint-Domingue prendra pour lui l'arr(t portd 
contrc la Guadeloupe et la Martinique. Ses noir,, 
ne se trouvant pas d'une autre couleur que ceux 
de ces deux colonies, ne pourront croire qu'ils au- 
raient une condition diffrente. 
Enfin une question est tout h coup soumise au 
peuple : Napoleon Bonaparte sera-t-il consul.  
vt) ? Et le 2 aofit un sdnatus-eonsulte proelame le 
vceu du peuple. Le message du Sdnat fut prdsentd 
au premier Consul par le comte Barthlemy, son 
prdsident. II y tait dtabli que 3,557,885 eitoyens 
avaient void librement, dont 3,368,259 pour l'af-. 
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CHAPITRE VII. 

(8ol 5. 8o,t. ) 

l)ux tnois apr6s la signature des prdlitniaires 
de la paix entre la France et l'Angleterre, le par- 
lement apprit avec une sorte d'effroi qu'une 
flotte immense, francoaise et espagnole, portant 
des troupes expdditionnaires et destindes pour les 
Indes occidentales, se prdparait h appareiller du 
port de Brest. On sut dgalement que sept es- 
cadres armdes  Lorient, h Rochefort, h Cadix, 
 Toulon, h Brest, au Havre et h Flessingue, fai- 
saient pattie de ce formidable armement. Environ 
quatre-vin.gts btimens de guerre francais, espa- 
gnols et bataves, dont trente-cinq vaisseaux et 
v.'ogt-une frdgates, ayant h bord une arme de 
vingt-un mille hommes, presque toute composde 
des vainqueurs de Hohenlinden, allaient tnettre "h 
la voile. Cette_ nott,elle si inoprdvue jeta une gr nde 
agitation dans le peuple an.glais, et donna lieu h 
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t eur des deux couleurs ennenies, dominateur 
sans partage et sans ostentation, aussi pntranl. 
. 
qu'impndtrable, frugal autant qu'un Spartiate , 
passionnd " l'dgal d'un Afrieain, Toussaint Lou- 
verture semblait avoir dtd crd ainsi qu'une excep- 
t.ion de sa race, pour la civiliser etla gouverner. 
Au dedans il exercait la dictature; au dehors le 
Nouveau-Monde le reconnaissait, en vertu des 
traitds, chef de nation. L'Angleterre elle-inme 
n'avait point dddaignd d'entrer en relation avec 
Toussaint, dont cependant l'dldvation et la cause 
menacaient la sdcuritd de ses propres colonies. 
I1 existait entre lui et .le gd.ndral Nugud, gouver- 
eur de la Jamaique, une convention d'assistance 
rdciproque qui rut annulde par le traitd d'Amiens. 
Habilement dconome de la civilisation, dont il 
voulait gardor le secret pour mieux dtablir sa 
puissance, il avait, de n6me qu'aux premiers 
temps de la socidtd, divisd tout son peuple en 
guerriers et en cultivateurs, et concu la profonde 
pensde de se soustraire seul h l'dgalitd qu'il procla- 
malt" ce systbme hardi lui avait rdussi. I1 savait 
avec art profiter de son ascendant pour se rendre 
indispensable h toutes les classes; la race blanche 
et la race noire respectaient dgalement son in- 
fluence supr6me. Sa volontd, toujo,urs inconnue, 
toujours inbranlable ou terrible, tbrmait la loi 
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d'avoir forcd les commissaires de la Convention 
h prononcer la libertd des noirs, Toussaint avait 
ddjh rdsolu l'inddpendance de sa patrie adoptive; 
et quand il refusait de se soumettre h l'autoritd 
des ddldguds de la mdtropole, c'dtait, disait-il, 
pvur e partager avec personne la glvb'e d'avob" 
cvnservd 5'aht-Domingue  la France. Ddbar- 
rassd de la lutte dtrangre et de la domination de 
la France, Toussaint ne eomptait ddjh plus pour 
rival que B_igaud, chef des mulAtres ; il le poursui- 
vit h route outranee et le forea de s'embarquer. 
I1 rdgnait sur la colonic, lorsque la rdvolution du 
18 brumaire appela au Consular le gdndral Bona- 
parte. Confirmd par le nouveau gouvernement 
dans les fonetions de gdndral en chef, qu'il s'dtait 
attribudes malgrd les eommissaires franeais, Tous- 
saint avait rdelamd la remise de la partie espagnole 
cddde h la France par le traitd de Bhle ; bientt, h 
la t6te d'une nombreuse armde, il fit reconnahre 
sa puissance sur toute l'dtendue de la terre de 
Saint-Domingue. Mais quand Toussaint put ap- 
prdcier la hauteur du pouvoir auquel le premier 
Consul venait de s'dlever, il commenca h s'inquid- 
ter de sa propre.grandeur, et concut, pour la con- 
server, l'idde de se rendre ndcessaire h la mre- 
pattie et au premier Consul.- dans cette rue, il 
voulut imiter Bonaparte. En consdquence on le 
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en pleine l-deolte, attestaient l'exeellente admi- 
nistration et la supdrioritd d'intelligenee de Tous- 
saint Louverture. I1 avait adoptd pour syst6me 
d'agir to[ours au nora de la libertd des Afrieains 
et de l'aflanchissement du pa)-s; il affectait extd- 
rieurement le rble de gashington, et veillait h 
ce qu'au-dessous de lui l'dgalitd ne pfit reeevoir la 
moindre atteinte. Aussi i[ n'dtait pas h lui seul 
toute la pattie ; aussi apr6s son arrestation et sa 
ddpm-tation, les droits de la race africaine ne pd- 
rirent pas avee lui. Au moment o6 j'dcris, eette 
'dritd a regu toute la consdcration des dvdnemens. 
 o  
Le roi de France reconnat enfin lnde.pendance 
de notre ancienne colonic. Le peuple d'Haiti a 
pris rang parmi les allids de sa mdtropole; les 
ddputds de Salt-Domingue viennent h .Pa'is 
meme payer, non la ranon de I eselavage que ce 
peuple a brisd depuis vingt-cinq ans, mais le prix 
de la somerainetd qu'il a eonquise par ses armes 
et surtout par ses institutions. 
Toussaint cut promptement avis de l'arrivde de 
l'amiral Latoucle en vue de Samana. I1 se trans- 
porta clans eette ville, o6 il resta jusqu'a la 
rdunion de la flotte prineipale et des autres esca- 
dres. augeant que eet imnense armement lui ap- 
portt les hostilitds, et reprenant tout h coup 
les somenirs de la premibre insurrection qu'il 
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qui se prdsent6rent "h la passe et rdpondirent 
au feu des forts. On franchit la passe, et le 
ddbarquenent des dquipages de la narine eut 
lieu, sous la conduite du gdndral Humbert, sur lc 
sol embrasd du Cap. La jonction se fit an Haut- 
du-Cap avec le gdndral Leclerc. De huit cents 
naisons h peine soixante dchapp6rent t l'incen- 
die. Tous les magasins ayant dtd br61ds, on se 
vit obligd de tirer des vaisseaux les provisions 
de la marine pur nourrir l'armde. Ainsi rut 
inaugurde cette fatale expddition. 
Le gouvernement francais eut beau proclamer h 
Saint-Domingue le principe de la libertd, le for- 
midable armement de l'expddition annoncait par 
lui-m6me plut6t une conqu6te qu'une simple 
occupation .nationale. II semblait que les noirs 
eussent ddcouvert les instructions donndes au ca- 
pitaine gdndral. Les derni6res dispositions pres- 
crivaient au gdndral Leclerc le rtablissement de 
l'esclavage "h Saint-Domingue; mais cette opdra- 
tion devenait difficile h exdcuter, non seulement 
en raison de la rdsistance qu'elle produirait nd- 
cessairement parmi les noirs, mais aussi en rai- 
son des opinions de l'armde expdditionnaire elle. 
mme. En effet, jamais armde plus rdpublicaine 
ne mourut pour une cause plus antipathique h ses 
klfes. 
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ant pas revenus, le gdndral Leclerc proclama la 
rebellion de cet ennemi cachd, qui n'attendait que 
le moment d'dclater. Peu de jours apr6s, du 12 au 
15 fdvrier, les escadres de Toulon et-de Cadix 
ddbarqu6rent au Cap trois mille huit cents hom- 
rues, et le 27, h la tte de treize mille hommes, 
lc gdndral Leclerc ouvrit les hostilitds. Toutes les 
divisions se mirent en mouvement. Le gdndral en 
chef partit du Cap avec la division Hardy ; le gd- 
ndral lochambeau, du fort Dauphin ; le gdndral 
Desfourneaux, du Limbd; le gdndral Debelle, du 
Port-de-Paix. Les positions rdputdes inexpugna- 
bles du Dondon, de la Iarmelade, de la lavine- 
h-Couleuvres et du canton d'Ennery , rdsidence 
habituelle de Toussaint, furent emportdes pour 
ainsi dire h la course par les troupe francaises, 
et la guerre se transporta dans l'Ouest. Pressd de 
toutes parts, aurepas, apr6s avoir rdclamd et 
obtenu le bdndficc de la proclamation, avait rduni 
ses forces h la division Debelle. Le 24, le quartier 
gdndral dtait aux Gonaives, d.'ot le gdndral en 
chef s'embarqua pour le Port-au-Prince, ,dans 
l'intention d'y rdgler avec Boudet des affair.es 
d'ordre public restdes en suspens depuis la prse 
de cette ville par .ce gdndral. 
Dans les premiers jours de mars, comme dans 
toute cette terrible campagne, l'armde rut dclai- 
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pces de canon, deux nille fusils et une foule de 
cadavres. Lc our nmc, cc fort fut l'asd el dd- 
sarmd. 
II ne restait plus attx noirs aucune position 
pour continuer la guerre dans la pattie de l'Oucst. 
Le gdndral en chef retourna, pour organiser l'ad- 
ministration, au Port-au-Prince, o6 il se fit prdcd- 
der par la division Boudct, qui battit chcmin fai- 
sant le noir Bclair. Rochambeau marcha sur lcs 
Gonaives pour dtablir les communicat'ons avec 
Plaisance, et Hardy sc porta sur le Cap, dont la 
faible garnison pouvait h peine rdsister aux atta- 
ques continuelles de Christophe. Hardy dut 
forcer encore lcs positions formidablcs du Don- 
don et de la Marmcladc, ct n'arriva qu'en combat- 
rant sans cesse jusqu'au Cap, 06 la division ba- 
tare de notre flotte ddbarqua, le 5 avril, dcux 
mille cinq cents hommes. Hardy voulut avec cc 
rcnfort reprcndre le Dondon sur Christophe, qui 
y avait concentrd sos forces; mais il dut renoncer 
h son entrcprise, afin de ne pas rdpandre inutilc- 
ment le sang curopden, qui devenait de jour en 
.jour plus prcix. Vers le milieu d'avril, lc gd- 
ndral Leclerc rcvint au Cap. Lc gdndral Rocham- 
beau remplaqait dans l'Oucst lc gdn6ral Boudct, 
parti pour les Ilcs-du-Vent. Enfin d6cidds, soit par 
i'cxc lc des gdndraux Paul Louvcrtm'c, Clef- 
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leurs au maintien de l'ordre dtabli, il consacra, 
par de nouvelles nominations aux fonctions judi- 
ciaires et municipales, et h celles d'inspecteurs des 
cultures, les choix faits par T oussaint avec une 
merveilleuse sagacitd, parmi les hommes les plus 
recommandables de la colonie. 
llais, par un rapprochelnent fatal, le 7 mai 
qui avait signald h Saint-Domingue la soumis- 
sion de Toussaint Louverture, vit ddbarquer h 
la Pointe-h-Pitre, h la Guadeloupe, trois mille 
cinq cents hommes arrivds de 13rest. A la fin de 
l'annde prdcddente, le mulStre Pdl.age avait pro- 
clalnd l'inddpendance de la Guadeloupe, et em- 
barqud sur un btiment neutre le capitaine gd- 
ndral Lacrosse, surpris et enlevd au moment o6 
il visitait ses avant-postes extdrieurs. B ientbt les 
noirs sYtaient empards de la rdvolution de Pdlage, 
et ce rut contre eux que le gdndral lichepanse, 
qui commandait cette expddition, aidd des secours 
de Pdlage, dut employer une valeur tant illustrdc 
h la bataille de Hohenlinden. AprSs avoir andanti 
la rebellion, -'chepanse succomba, dans les pre- 
miers jours de septembre, h ce terrible .fldau dont 
le retour pdriodique, silencieusement attendl par 
les noirs de Saint-Domingue, devint tout h coup, 
ce nme mois le signal d'une fermentation 
sourde dans les ateliers et dans les bataillons co- 
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loniaux. On cessa de rendre les armcs; on Ics 
caclm avcc soin ; des insurgds, sous le nom lc 
n6grcs narrons, se rasscmblbrent sur les morncs 
aussittque la fi6 "re iaunc rcparut. Cc redoutallc 
auxiliaire de l'affranclissemcnt du sol d'ltaiti, tel 
quo Toussaint l'avait concu primitivcmcnt avcc 
Jean Franqois, c cst-h-dire de l'cmpire noir sans 
ndlangc, moissonna avec une effrayantc rapiditd, 
et dans une proportion plus effrayante encore, la 
brave armde qui n'cut bient6t plus pour cascrnes 
quc les h6pitaux, que la mort vidait chaque jour. 
Lc gdndral en chef dtait Mid, avcc sa femme et son 
ills, rcspircr pendant quelque temps l'air salubrc 
de l'ile de la Tortuc, 06 il avait fair tablir un 
hbpital de convalesccns; un inpdrieux devoir le 
rappcla au Cap au comnenccmcnt dcjuin, h l'dpo- 
que o la maladie rgnait avec lc plus de violence ; 
il voulut assister h l'ouverture de ccttc asscmblde 
de dputds formde pour dcvenir une sorte de con- 
soil central ct consuhatif des intdrts, des besoins 
ct des rcssourccs de la colonie. 
Peu de jours apr6s, la survcilla exercde sur 
Toussaint s'alarma d'une ccrlaine agitation autour 
du bourg d'Ennery, tandis qu'unc insurrection 
ouvertc runissait un grand nombre de ngrcs sur 
les mornes appels la Montagne noh'e.Toussaint, 
au lieu d'aller lui-mme apaiser ces mouvemens, 



suivant sa promesse au gdndral Leclerc, se con- 
tcnta d'armer pour sa sfiretd, disait-il, des n6gres 
cultivateurs, dont les Francais arrgtrent un dd- 
tachement. On sut bient6t que Toussaint se rd- 
jouissait des ravages de la fi6vre jaune, et qu'il rd- 
pdtait sans cesse" jg cvmpt sur LAPRoVIDENCE, 
nora du grand hbpital du Cap. Enfin, quelques 
unes de ses lettres interceptdes ne laissant plus 
de doute sur sa connivence avec les insurgds, 
le B'dndral en chef ordonna de l'arrgter. Tous- 
saint, appeld aux Gonaives par le gdndral Brunet, 
s'y rendit pour dviter les soupcons, et tomba 
dans le pidge qu'il voulait tendre lui-mgme; il rut 
mis h bord, conduit en France, et transferal au 
fort de Joux, 06 il mourut deux ans plus tard. 
On a reprochd amrement l'arrestation de Tous- 
saint au gdndral Leclerc, tardis que c'dtait l'ex- 
pdition contre Toussaint qu'il eft fallu repro- 
chef au gouvernement. La position du capitaine 
gdndral, ses obligations envers la mdtropole et 
son armge, lui prescrivaient d'agir comme il l'a 
fair. Du moment o Toussaint refusait sa coopd- 
ration h nos troupes, il devenait rcdoutable, ct 
nul doute que si on lui donnait lc temps de sor- 
tir du rble d'inertie qu'il avait adoptd, c'en gtait 
fait de la race blanche et de l'autoritd de la 
France h Saint-Domingue. Jamais plus terrible 
II, I 
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s'en vit bient6t d61ivrd par une circonstance qu'il 
avait prdvue, .reals contrc laqucllc loutc pr6para- 
tion dtait inutile. 
A la fin de juin, les lcttres de la Guadeloupe 
arrivrcnt. On apprit lc ddbarqucment du gdnd- 
ra! lichcpansc, la ddfaite des noirs, l'expulsion 
des n6grcs ct des mulfitrcs des rangs de l'armde 
ti'anaisc, le retour du capitaine gdndral Lacrosse 
et le rdtablissemcnt de l'csclavagc" cctte nouvellc, 
subitement rdpandue parmi los noirs du Cap, les 
frappa d'une convulsion dlectriquc. La race noirc 
ct la race m61de de Saint-Domingue eurent lc 
droit de manifestcr une mdfiancc publiquc ; ce qui 
vcnait d'avoir lieu h la Guadeloupe ldgitimait l'in- 
surrection des Morncs. Lc gouverncmcnt avait, 
au mois de novembre 1801, publid cettc ddclara- 
tion" ,, d Saint-Dvming'ue et d la Guadeloupe 
il dest ][tts d'esclaves. 7'vat j est libre , tout 3/ 
restera hbre. ,, A peine on connut le cruel d- 
menti donnd par la contre.-rdvolution de la Gua- 
deloupe 'hun engagement si solennel, qu'une con- 
spiration gdndrale s'dtendit sur toute la colonie. 
C'dtait bien assez sans doute pour le gouverne- 
ment colonial de voir chaque jour ddcimer, de- 
puis trois mois ,. par la maladie ce qui restait de 
l'armde blanche; la rdvolte des Mornes et la tra- 
hison prochainc des troupes noires lWdScntaient 
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au capitaine g'nral une combinaison de 
contrc lcsquels le courage franais nc lOUw, it 
lutter long-temps. L'invasion de tat de llaux 
ct leur profonde impression sur l'armdc foraict 
un crrible contraste avec le bonhcur dont la si- 
gnature de la paix d'Amiens, si tristcmcnt ac- 
cucillie par les mourans de Saint-l)omingc, com- 
blait Paris ct la France. Enfin, le capitainc gdnd- 
ral, pressd par tant d'adversitds, devait h son 
honneur et h l'espoir de conserver un peu de sd- 
curitd, de ddchirer le premier le pacte de con- 
fiance qu'il avait thit avcc les noirs. 
Comnent supporter davantagc l'anxidtfi de voir 
au milieu de ses bataillons dclaircis par la fivrc 
jaune, les bataillons intacts des cnnemis qu'il 
fallait craindre encore une fois ? Leclcrc lta lc 
ddsarmement de tous les noirs casernds au Cap, 
et prdvint ainsi un des dangers qui le menaqaient; 
car, le 12 septembre, Clervaux et P dtion, qui 
commandaient au Haut-du-Cap, pass6rent aux re- 
belles avec trois rdgimens; le 16 ils attaqu6rent 
le Cap-Franais. Un avant-poste fut forcd par 
cet assaut imprdvu autant qu'impdtueux ; nais 
le gfindral en chef, accouru avcc cinq cnts 
soldats et mille lomnes de couleur, repoussa les 
rdvoltds, auxquels Christophe et Paul Louverture 
se rdunirent le lendemain. Voilh une guerre h 



M. Daurc, o'donnatcur cn chef dc la col:mie, 
qui dclmis la nort de M. Bcnczccl replissait 
aussi les foctions de prdfct colonial, excreta 
alors l'intdrin dt capitainc gdndral cn atten- 
dant l'arrivdc de lociambca, alors a Port- 
au-Prince. Lc soul noir Laplumc, commandat 
de la pattie du sud, ne tralit pas son serncnt; 
ce pdrillcux dvoucmcnt dolt lonorer h jamais la 
ndnoire de ce gdndral. Le mulfi.trc Lanartini6re, 
qui avait si vaillamncnt ddfcndu la Crte-h-Picr- 
rot, testa aussi fid61c au drapeau fl'ancais, ct 
pdrit par les mains de ses soldats, qu'il voulut 
"h 
empec er de se joindre aux rvoltds. 
L'armde avait perdu en neuf mois, c'est-h-dire 
de fvricr h novcmbre, le gdndral en clef et 
douz ofiiciers supdricurs, parmi lcsqucls les 
gdndraux de division Dugua, Hardy, Debelle; 
les gdndraux de brigade Pambaur, Tlolozd, Saint- 
_Martin, Lcdoyen, Dampicrre, Desplanques, 
Meyer, Vonderweit, Jablonowski; mille cinq 
cents officiers, sept cent cinquante officicrs de 
santd, vingt-cinq mille soldats, huit nille de la 
marine du commerce, dcux nillc cmployd.s ci- 
vils, trois mille blancs venus de France. Sur cctte 
masse cffrayantc, cinq mille hommes sculement 
succomb6rcnt dans la gucrre; la fivrc.jamc dd- 
vora tos lcs attres. A la ntort du gddral l,e- 
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,'love, il restait neuf mille cinq cents hornpipes, 
dont sept mille aux hbpitaux. Le total des forces 
ddbarqudes h Saint- Domingue jusqu'h eette dpo- 
que nontait h trente-quatre mille hommes. Les 
tats de l'armde, rapportds en France, furent des 
regisres mortuaires. Ainsi, SUl" einquante mille 
individus de la vaee blanche importde, il survivait 
deux mille einq cents valides et sept mille ma- 
lades, dont les deux tiers moururent. Les neuf 
dixi6mes de la population franeoaise pdrirent "h 
Saint-Domingue. I! n'y a pas d'exemple dans 
l'histoire moderne d'une destruction auss.i grande 
en raison du temps et du nonbre. Quant au 
massacre des colons par les noirs, il ne peut tre 
ealeuld! 
Aussitbt que Ioehambeau eftt pris le eonman- 
denent gdndral, il lui fallut soutenir la vive attaque 
des insurgds qui s'emparrent des montagnes au- 
tour du Cap; mais une batterie qu'il fit placer 
sur une habitation plus dlevde les forea h la re- 
traite. Ce suee6s lui inspira la mauvaise pensde 
de suivre une mavehe diffdrente de eelle de son 
prddeesseur- au lieu de continuer h se eoneentrev 
dans l'eneeinte du Cap, la ville la plus au vent 
de la France et la vdritable position militaire de 
la colonic rdvoltde, le eapitaine gdndral voulut 
reprendre le fort Dauphin et le Port-de-Paix; le 
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rations offensives, de sorte qu'en peu de jours 
tomes les positions de l'ouest et du sud tombrent 
au pouvoir des insurgds. Le gdndral Laplume int 
jusqu'au dernier moment; mais depuis la proscrip- 
tion des mulhtres, les hommes de cette couleur 
s'dtaient rassembls dans le sud,-sous les ordres 
d'un nouveau chef nommd Fer0u, qui combina avec 
los gdndraux noirs l'expulsion des Francais. Ne 
pouvant rdsister h tant de forces conjurdes, le gdnd- 
ral Laplume dut se rdfugier au Port-au-Prince, et 
de lh il s'embarqua pour l'Espagne, off il nourut. 
Le sud une lois occupd par l'ennemi, les subsis- 
tances manqubrent totalement au Port-au-Prince ; 
la famine  son tour jeta le ddsespoir dans cette 
malheureuse ville de l'ouest, la seule off les Francais. 
se maintinssent encore, h la veille d'etre assidgds 
par les armies noire et multre rdunies, quand 
Rochambeau recut l'ordre impdratifde France de 
revenir au Cap et d'y rdtablir le sige du gouverne- 
ment. II arriva le 24 juin 1803 dans cette place, off 
il se trouva bloqud par une croisi6re des Anglais qui 
cern6rent dgalement les villes de Port-au-Prince et 
des Cayes. Les garnisons francaises dparses sur 
le littoral du sud et de l'ouest, trait6rent ou avec 
les Anglais ou avec les noirs, de prdfdrence avec 
ccux-ci, qui imposaient-toujours des conditions 
noins dures. Le gdndral Lavalette, restd au Port- 
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enfin de cc Concordat qui consommait la ddpen- 
dance de l'ltalie, et donnait au premier Consul 
l'ascendant d'une nouvelle puissance morale sur 
le continent; toutes ces prospdritds inattendues, 
sorties du traitd de Lundville, devinrent aux yeux 
du gouvernement anglais de vdritables usurpations 
sur le terrain o le traitd d'Amiens venait d'etre 
assis. Le cabinet de Londres, dont Pitt dirigeait 
toujours l'esprit sous le successeur qu'il s'dtait 
choisi, ne pouvait dgalement ignorer que le pre- 
mier Consul, empress de satisfaire pour lui et 
ses allids h toutes les clauses du traitd, s'alarmait 
justenent de la lenteur plus qu'dquivoque que 
l'on mettait h remettre l'le de Gorde h la France, 
h la rdpublique batave le Cap de Bonne-Espdrance, 
enfin l'ile de Malte h l'Ordre de Saint-Jean. Si la 
rdpublique francoaise avait recueilli, depuis la paix 
d'Aniens, des avantages dSs long-temps en rd- 
serve et prdpards par une politique dont le traitd 
n'avait pu nullement dtablir la discussion, il n'en 
rdsultait pas pour l'Angleterre le droit de crier 
h sa violation, encore moins celui d'arguer du 
traitd de Lundville, auquel elle avait obstindment 
refusd d'intervenir. Le point de ddpart, pour la 
Grande-Bretagne et pour la France, dtait la com- 
pl6te et fid$1e exdcution des stipulations conve- 
nues entre dies" or l'objet le plus important, 
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gile de Jersey; l'e:cpulsion de l'.lnleterre des 
dvdques de Metz et de 5ht-Pol, la dglortath,n 
au Canada de Georges et de ses adhe)ens, et 
. 
le v'envoi de tous les F'a tfais qui porteraient 
en .lnleterre les ddcorations de l'anct)nne 
narchie.  Enfin, par une autre prtention bie 
remarquable h une pareille poque, surtout en 
raison de la eatastrople qui fi'appa le due d'En- 
ghien l'anne suivante, le prenier Consul exigeait 
encore que ,, tous les prhwes de la maison de 
Bourbon fussent requis de se 'endre  Fm'sovie 
prks du ch de leufamille. , C'6tait h peu de 
chose prfis proposer h la Grande-Bretagne le sa- 
crifice de sa constitution, que de lui de,nandev 
la violation des deux garanties fondamentales 
les plus chores h route nation libre, eelle de 
la presse et eelle de l'habeas corpus. Une relic 
exigenee devenait souverainement i,npolitique de 
la part du pretnier Consul, en ee qu'elle devait le 
rendre odieux h tout le uple anglais. II pouvait 
parler ainsi aux r6publiques qu'ii venait de reeon- 
stituer; man avee l'Angleterre il fallait un tout 
autre langage; et, bien que ee langage ne ff, t que 
l'expression de la ddsunion qui existait djh entre 
les deux gouvernemens, la prudenee ddfendait 
de le faire eonnatre h la France et au reste de 
l'Europe. Le cabinet de Londres anno**a qu'il 
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rdpondrait "h cette note par son ambassadeur. 
Lord Withvorth partit pour Paris, et lc gdndral 
Andrdossy vint remplaccr h Londrcs M. Otto, 
appcld h la mission des Etats-Unis. 
Le trait6 d'Amiens portait- ,, Art. 6. Le port 
,, du Cap de Bonnc-Espdrancc rcste h la rdpu- 
,, blique batavc cn tome souvcrainetd.Art. 8. 
,, Les tcrritoircs, possessions et droits de la Su- 
,, blimc Porte sont maintcnus dans leur intdgritd, 
,, tcls qu'ils dtaicnt avant la guerre.  Art. 10. 
, Los lies de Malte, de Gozo et de Comino seront 
,, fondues h l'Ordrc de Saint-Jean de Jdrusalcm. 
,, Les forces de S. M. Britannique 6vacueront File 
,, et ses ddpcndances pendant les trois mois qui 
,, suivront l'dchange des ratifications ..... S. M. 
,, Sicilienne sera invitde h fournir deux mille horn- 
,, rues natifs de ses Etats, pour servir de garni- 
 son dans les diffdrcntes forteresses desdites ties. 
,, Art. 12. Les 6vacuations, cessions et restitu- 
,, tions stipuldes seront cxdcutdes..., pour le con- 
,, tinent et los mcrs d'Amdriquc et d'Afrique, dans 
,, les trois mois ..... , etc. ,, 
Les ratifications avaicnt 6td 6changdcs h Paris, 
le 18 avril, et six mois aprs, le 16 octobre, ie 
gdndral anglais Stuart, sommd, in Egypte, par 
le colonel S6bastiani, d'6vacuer la ville d'Alexan- 
drie, lui d6clarait qu'il n'avait aucun vrdre 
II. I 



Ir}uva l'Orient encwe lout reml}li de la grandeur 
1 conquranl de l'Egypte. 
Bonaparte mettait en oeuvre toutes les res- 
sources de sa politique pour ddmasquer ou ef- 
fi'ayer l'Angleterre. II ehereha h renouer eeltc 
ligue maritime du Nord, rompue par la mort de 
i'aul l e,'. II envoya "5 Berlin le gdndval Duroc, 
et "h Saint-Pfitersbourg le colonel Auguste Col- 
lert. )Iais l'enpereur Alexandre et le roi de 
Pvusse s'dtaient vus "h Memel, l'annde pvdeddente, 
et avaient eontraetf/ensemble des engagemens qui 
fivent avorter eette ddmavehe. Cependant cent. 
vingt mille conscrits rdpondaient h l'appel du 
sdnat. Les troupes, ht6rent leur marche vcvs les 
rivages des deux ners': l'Italie comne la Hollande 
voyaient arriver de nouveaux bataillons; los con- 
structions se pressaient dans tous les ports; Fles- 
singue s'dlevait sur d'imposantes fortifications, 
comme le grand arsenal du plus formidable des 
armemens. En France et en Angleterre tout rcs- 
pirait la guerre : il n'y avait de paisible que la, 
diplomatie des deux nations. Les confdrences se 
succddaient h Paris entre le ninistre Talleyrand 
ct lord Withworth avec une extreme sdrdnitd 
de part et d'autre, mais sans rien rds,udrc. 
Malheureusenent le premier Consul s'impaticnta 
des ddlais britanniqucs, et crt pouvoir lcs tcr- 



CHAPITRE II. 

OCCUPA, TION I)U IOYAUME DE {APLES. --- TRAVAUX DALEXANDIIE.- 
DFENSE DE LA IIOLLANDE. -- AIiMEMENS ET CONSTRUCTION IE 
FIA) I'TILLES.  ORG ANISATION ET fI'.UNION DES ARbIES I:RAN(AISES 
SUB I.ES C(TES DU NORI).  PRPAItX'FIFS lie lfANGI,ETEIII']. 

(1803o) 

LE continent va payer le syst61ne de l'Anglc- 
terre. Le Hanovre n'offre pas un .gage suffisant 
pour balancer la possession de 31alte; Htalie a des 
rivagcs qui regardent ce nouveau Gibraltar" Bona- 
parte songe h lui en opposer un autre ; c'est le port 
de Tarente qu'il a choisi pour recevoir, sous deux 
mois, route la flotte de Toulon. En vertu du traitd 
que vient de violet l'Angleterre, l'armde fi-ancaisc, 
aprbs avoir dvacud le royaume de Naples, s'dtait 
cantonnde dans la pattie centrale de la Pdninsule ; 
mais la condition de cette dvacuation, n'ayant pas 
dtd rem plic, le premier Consul crut avoir le droit 
de reprendrc le statu quv antdricur au traitd. 
Cettc nouvclle occupation du royaumc de Naples 
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,, l'tre du Levant; le besoin de maintenir notre 
,, commerce et de conserver l'dquilibre nous oblige 
,, d'occuper ces positions darts les ltats du roi de 
,, Naples, positions que nous garderons rant que 
,, l'Angleterre persistcra "h garder Malte. ,, 
Cependant Tarente devint, commc Flessingue, 
un arsenal militaire, un grand port lbrtifid. Li- 
vourne, o6 l'on arrta tousles Anglais, l'ut raise 
cn dtat de sidge; on arma les batteries de la c6te 
de la Spezzia; on rdunit Piombino 'h la France- 
cette ville entrait dans un vaste syst6me de gucrre 
offensive et ddinsive cone;ue pax' Bonaparte. Le 
gdndral Campredon dut fortifier Porto-Longone et 
Porto-Ferrajo. Le gdndral Moreau commandait" en 
Corse; le gdndral Iusca, "h File d'Elbc; le gdndral 
Murat, en Italie. Le prem.ier Consul traa lui- 
mme des instructions admirables pour la dfilnse 
combinde de la Corse, de l'le d'Elbe et de la Tos- 
cane. Dix nille ouvriers concoururent "h dlever ces 
fameux travaux qui firent d'Alexandrie la grande 
place d'armes de l'Italie. ,, Je consid6re cette place, 
,, disait Bonaparte, c rome la po,ssession de tome 
,, |'Italie ; le reste est affaire de guerre" Alexandrie- 
,, est affaire de politique.,, Les lnmes ordres cou- 
vrirent dgalement de batteries et d'ouvrages les 
c6tes de Hollande, depuis Flessi.n, gue jusqu'h 
Texel. Le gdndral Victor, i,lacd "h la tte des trou- 
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teurs, depuis long-temps signalds, des lies de 
Jersey et de Guernesey, avaient tend de rallumer 
dans la Vendde les torches de la guerre civile, 
et que, fid61es a leurs sermens, les Venddens, 
rejetant ces insinuations britanniques, continuaient 
de partager avec tous les riverains de l'Ocdan 
l'armement des cbtes, la construction et la con- 
duite des flottilles. Une noble idde se prdsenta 
alors h son esprit, pour rdpondre h ce nouveau 
complot de la politique anglaise ; ce rut de former 
une ldgion de Venddens, commandde par M. d'Au- 
tichanp; il donna des ordres en consdquence art 
ministre de la guerre, le 7 .iuillet, par une 
p6che datde de Lille. ,, Cette ldgion, dcrivit- il 
,, de sa main, dolt tre composde, officiers et 
,, soldats, des hommes qui ont fait la guerre de 
,, la Vendde contre nous. ,, 
Le 14 juin, Bonaparte avait arr6td la pre- 
mi6re base de l'organisation de la grande armde 
d'Angleterre. Elle dtait divisde en six corps, 
dans les camps de Hollande, de Gand, de 
Saint-Omer, de Compi6gne, de Saint-Ma]o et de 
Bayonne. Le camp de Hollande dtait fixd 
trente mille hommes francais et bataves; ceux de 
Saint-Omer et de Compi6gne, chacun h quinze 
mille hommes. Le gdndral Marmont commandait 
en chef l'artillerie; le gdndrl Faultrier dtat di- 
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larioisme des associations de comnerce s'e,.. 
lWeSSa l'assiner des fonds cosidrables pour 
encourager ct rgcompcnscr le z,le des dgfenscurs 
de l'Etat. On traqa des emnps sur la e6te; on 
proelama la levde en masse ds les trois royaumes, 
aussit6t que l'aete de ddfense efit dtd revtu de la 
sanction royale; et le due d'Yovek rut nomnd 
gdndralissime. Ainsi la peur de la deseente, 
laquelle personne ne eroyait en France, assidgeait 
rfiellement les eonseils britanniques et la nation. 
Sur ner, le spectacle se nonait encore plus 
posant, et prouvait eh mfime temps l'agitation 
inquite qui avait perverti la sagesse du gouver- 
nement anglais. Sept cent trenle-quatre voiles de 
guerre faisaient flouer le pavilion de la Grande- 
Bretagne sur routes les mevs du Nord, et sept 
flottes bloquaient tous les ports et toutes les em- 
bouchures des fleuves depuis le Sund jusqu'aux 
Dardanelles. La Tamise elle-mme dtait la pri- 
son6re de la terreur britannique; une chane 
de frdgates anarrdcs par d'dnormes barrcs de fer 
en fermait l'entrde, lnddpendamment de ces 
cautions, les cnnemis bonbardbrent successive- 
mcnt, mais sans rdsultat, los ports de Granville, 
Dieppe, Fdcamp, Saint-Valet), Boulogne, Ca- 
lais. La poursuite rigourcuse journcllenent cxcr- 
ode contrc les convois des tlotillcs qi marclaient 



sur Boulogne, donna lieu h une foule de petits 
cngagcmens off les Francais eurent toujours l'avan- 
rage, notamment sons le Cap-Blanc et sous le 
Cap-Gnnes. Les Anglais s etonnerent de voir les 
capitaines de vaisseaux Saint-Houen et Pervieux 
oser attaquer, avec de frles embarcations, leurs 
bfitimens de gu.erre et leurs frdgates. Le premier 
Consul assista, h bord d'une galbre, h l'un de ces 
combats, dans un voyage inopind h Boulogne, o6 
il arriva le .t novembreo I1 prsenta la bataille 
aux Anglai-s, qui ne purent rompre la ligne d'em- 
bossage francaise. Apr6s avoir inspectd les troupes 
de terre et de mer, et fait exdcuter sous ses yeux 
les essais d'embarquement et de ddbarquement; 
apr6s avoir visitd les travaux des diffdrens ports, 
et suffisamment accru, par sa prdsence, l'inquid- 
tude de ses ennemis, il repartit brusquement, 
le 17, pour Saint-Cloud ; le 18, il avait repris le 
cours des affaires du gouvernement. 
A la m&ne dpoque, l'escadre de Brest, forte 
de neuf vaisseaux et de six fr6gates, se prdpa- 
rait h mettre h la voile, sous les ordres de l'ami- 
ral Truguet, et menacait l'Angleterre d'aller ra- 
nimer les troubles dont l'Irlande venait d'&re le 
thdtre. L'Angleterre aussi avait vu, depui.s la 
paix, une conspiration contre le roi et le gou- 
vernement, ourdie par le colonel Despard, qui 



s,,bit la mort, ainsi que sos conpliccs, potr cringe 
de haute trahison. En Ir]andc, l'attaquc avait l d- 
agoi(luC et cxcldc (l'al)o'd avec avanlagc par 
des paysans, (pfi, sous la conduitc (l'n jcmc tua- 
tiquc, nonmd Enmctt, commircnt quclqucs mas- 
sacres dans la ville nSmc de Dublin, ct fi_n'cnt 
bicniSt dissipds par unc poignc, de sohlats Lc 
gouvcrncmcnt anglais, cn rdprimant clcz'lui l'cs- 
prit de conspiration, l'avait puni comnc un grand 
attcnlat ; mais, par un rcnycrscncnt subit de sa 
noralc politiquc, il crut devoir l'acccptcr commc 
auxiliairc pour armcr la rpubliquc contrc son 
premier magistrat. Cctte insigne iolation du droit 
des gcns s'introduisit cn France ct dans los Etats 
voisins, h la favour de la stupcur gdn6"alc dont 
l'Europe fitait saisic, entre la craintc du succSs 
de la dcsccntc qui aurait tuff l'Anglctcrre, ct la 
craintc de voir succombcr Bonaparte, dont la 
porte cdt rouvcrt sul)itcmcnt l'abhnc dcs-rvolu- 
ions. La France sculc nc partagcait point ccttc 
grandc inquitudc; mais aussi, sans le savoir, cllc 
rccdlait dfijh darts son scin m pdril plus rdcl. 
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eorruptrice de l'Angleterre. En consequence, il 
ddsigna aux princes franeais et au cabinet tie 
Lond,'es, pour le placer h la t6te de la eontre- 
rdvohltion, le g6n&-al Moreau, le vainqueur de 
Hohenlinden , eelui que l'on qualifiait de chef 
militaire de l'opposition qui s'6levait eontre Bo- 
naparte, et de reprdsentant de la cause rdpubli- 
caine. Le rapprochement entre ees deux gdndraux 
avait 6td habilement mdnagd h Paris, en 1802, 
par l'abb David, aneien curd, ami de Piehegru. 
L'abbd David ayant dtd arrtd h Calais, Pichegru 
cnvoya de Londres h Moreau le gdndral Lajo- 
lais, tils d'un fermier de la baronne de Reich, 
parente des gdndrauxKlinglin et W'urmser, et 
attach& en Allemagne au patti anti-francais. I1 
ne s'agissait plus de rdconciliation, mais de confi- 
dences contre-rdvoluti0nnaires de la part. de Pi- 
chegru. Au nom des princes fi'ancais et du gou- 
vernement britannique, on arr,ta un plan de 
conspiration; La.iolais en fur porteur et repartit 
pour Londres, apr6s avoir confdrd h Paris avec 
Moreau. Les conjurds d'outre-mer furent divisds 
en trois bandes, auxquelles on marqua trois 
lignes, partant de la thlaise de Bdville pour leur 
voyage jusqu'h Paris. Le 21-aofit. 1803, s'opdra 
un premier ddbarquement, commandd par Geor- 
ges Cadoudal; un second dont Coster Saint- 
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j udiciaire, militaire et religicuse ; mais une tbule 
de citoyens voulurent intervenir eux-mmcs 
dans le jugement de cette cause extraordinairc, 
o6 ils prenaient patti autant pour l'innocence de 
M oreau que pour la conservation de Bonaparte. 
Pendant que. cette machination intdrieurc occu- 
pait le premier Consul, une autre machination, 
ourdie h l'ext6"ieur, et dont la marche, ainsi que 
lc but, lui parut identique avec la premiOre, atti- 
rait ses regards sur les bords du lhin. Toutcs 
les deux dtaient des conceptions enfantdes h Lon- 
dres. Le ministre anglais " Munich, M. Drake, avait 
dtd choisi, ainsi que son collgue de Stuttgavd, Spen- 
cer Smith, pour fomenter les conspirations contre 
la vie du premier Consul, et contre la France les 
insurrections civilcs et les trahisons. Ces infames 
noyens, repoussds par le droit des gens et nemc 
par le droit de la guerre, furent employds avec 
une telle impudeur, que Bonaparte rdsolut de 
' " 1 eclmrc" 
les fah'e eonnmtre h l'Europe, pour '" " 
enfin sur le maehiavdlisme du cab'net de Saint- 
James. La eonduite de ee cabinet n'dtait pas nou- 
velle; elle datait de l'administration de M. Pitt, 
aux pl"emiers temps de la rdvolution. Au dedans, 
la corruption britannique assidgeait la France dans 
les eonseils rdpublieains et dans ses armies royales; 
au deho's, elle l'attaquait dans ses conlutes , et 



dressait Fcnbfcle de l'assassinat sous les pas 
ses soldats. En 199 1. Wyndlan ministre 
la tour de Toscane se fit en ltalie" un no fi.. 
meux; aprs la perte de la bataille de la Trebk 
par les Franqais, il entra dans Florence h la tte 
de l'insurrectiol saguinaire d'Arezzo, ayant, h scs 
e6tds, avee le titre de commandant en second, 
Alessandra Blari, sa maltresse. -Aidd de eette 
troupe de moines et de sieaires, sous les bannires 
de la Vierge et de saint Jean-Baptiste, il dirigea 
l'atroee rdaetion dont les Franqais et leurs parti- 
sans tolnb6rent les vietilnes dans route la Toseane. 
Antrieurement t eette dpoque, en 1  93, lorsque 
o 
le moindre soupqon d'intelligenee avee l'fitranger 
ou la possession innoeente d'un faux assignat en- 
voyait h la mort, 1. Wiekam, ministre britannique 
en Helvdtie, avait ohvert le premier une, ddtestable 
earri6re; ses dnfissaires pareouraient les ddparte- 
mens voisins de la fi'ontire, et aehetaient la tra- 
hison avee des assignats de fabrique anglaise- 
eombinaison indvitable et fatale eomme eelle de 
Quiberon ! Elles furent dgalement meurtrires aux 
Franqais des deux partis! C'dtait la mort qui sol- 
dait aveug!dment la haine de l'Angleterre et la 
justice fi'aneoaise. Le gdnie du real ne pouvait in- 
venter rien de plus atroeement perfide. En 1803 
et 180-, I. Wieka se trouvait encore en 



1803, Md!dc se vit da,s l'altcnativc {le s{,l,." la 
lc.inc capitalc, qu'il dritait, ou de dcvcnir i'a- 
gc;t du gouvcrnc;ncnt pour dioucr la conjurauon 
trang6rc; ii n'ldsita pas h prdfdrcr lc dernicr 
patti. On prdtcndie m;e alors qu'il appartcnait 
h la police fi'anaisc ds son ddpart d'Oldron por 
Londrcs, ct qu'il nc courait aucun danger en rc- 
lra;t dans sa pattie. 
l,a conspiration tbrmde au milieu de la France 
par les ddldgds de M. Drake avait acquis uric 
sorte de nmturitd, et lc plan cn dtaie fort dtcdt. 
11 existait dans diverscs conmunes des comitds 
permancns ct c]argds d'exciter, de ncttrc cn 
mouvcmcnt, de fairc cxdcutcr une contrc-rdvol- 
tion ddsastreuse, cn ddsorganisant l'ardc, c 
ordonnant le pillage et l'inccndie des arscnaux, 
celui des magasins h poudre ; en livrt soie Stras- 
bourg, soit Huningue, soit Besanon, turin c 
opdrant, n'importe par quels noycns, la destruc- 
tion de Bonaparte ..... I1 nc s'agissait plus, dcpuis 
l'emprisonnement de Piclegru et de 81oread,, quc 
de trouver un chef militaire qui p6t jouer lc 
r61e de Monck. Telles furcnt somnairctnent los 
preuves qui rdsultaient des hstructios c des 
pouvoirs dorm's par Drake h 31dhde. Close re- 
marquablc  les manoeuvres les al'lidds de ce i- 
istre, antrieres h la issio de 51diode, avaiet 
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a asile aux ctneis de la France, ils s'allir.'oilt 
 de grands mallwurs. 
,, Vous ordomercz que le commadal de.Ned 
,, la'isacl fasse passer cent lomnes sur la riw 
 droite avee deux piees de canon. Les post es 
. de Kehl, ainsi que eeux de la rive droite, seront 
,, vaes d6s l'instant que les deux dfilaelwes 
,, auront fair leur retour. 
. Le gn6ral Caulaineourt au'a avee lui une 
,, trentaine de gendares. Du reste le g6ral 
. Caulaheourt, le gfinral Ordener et le g6n&'al 
 de la division, tiendront un eonseil et feront les 
. ehangemens qu'ils eroiront eonvenables aux pr- 
. sentes dispositions. S'il arrivait qu'il n'y e6t plus 
 h Ettenheim ni Dumouriez ni le due d'En- 
. ghien, on rendrait eompte par un courtier ex- 
. traordinaire de ]'at des ehoses. Vous ordo- 
,, nerez de faire arrter le mahre de poste de K ell 
. et autres individus qui pourraient donner des 
,, renseignemens su- eela. 
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inexorable. Plus d'une fatalitd concourut h trom- 
per le premier Consul et h perdre le due d'En- 
ghien. D'abord les gendarmes alsaciens, en raison 
de leur prononciation, avaient fair le gdndral Du- 
mouriez du gdnfiral Thumery, attachd au prince ; 
erreur qui accrdditait, touchant le sdjour du due 
d'Enghien h Ettenheim, le bruit d'un rassemble- 
ment hostile, coincidant avec les complots et-les 
lettres de Drake, avec les tentatives et les ddcla- 
rations de Georges. En second lieu il ne faut pas 
oublier l'empressement extralegal de la gendar- 
lnerie h remettre directement au premier Consul 
le rapport de son espionnage h Ettenheim, au lieu 
de l'adresser au conseiller d'Etat Ptdal, exclusive- 
nent et spdcialement chargd par Bonaparte de 
tous les renseignemens et de routes les recherehes 
relatives aux conspirations. 
Caulaincourt et Ordener recurent leurs ordres 
du ministre de la guerre, en vertu de ceux du 
premier Consul. ' 
Cependant, comme les opdrations confides aux 
gndraux Caulaincourt et Ordener devaient s'ac- 
complir en pays tranger et ami, 1M. de Talley- 
rand, ministre des relations extdrieures, acerd- 
dita leur mission par une lettre au ministre de 
l'Electem, de-Bade, et laissa h Caulaincourt le soin 
tie la lui faire pal'venir. La lel,lre de Talleyrand 



la cause royale, au pied de la fortcrcssc o6 le 
grand Ccndd .avait dtd renfermd comme coupable 
d'avoir-port6 les armes contre le roi de France! 
Cependant, le 2 ! mars, au milieu de la vio- 
lente agitation dont le proc6s de Moreau et de 
Pichegru cnflammait les csprits, on apprend tout 
h coup que le duc d'Enghien a dtd fusill6 h Vin- 
cennes. Une morne stupeur s'6tcnd sur la capi- 
tale; les prisonniers du Temple sont oublis pendant 
ccttejourn6e envahie par un deuil inconnu ; et ce 
qui rend cette motion si sombre, si sinistre, c'est 
le caract6re mystrieux imprimd h l'effroi gdn6ral, 
conme dans les grandes calamitds dont la cause est 
cachde. En effet on ignore le crime, on ne con- 
nat pas la victime. Plus des deux tiers de la po- 
pulation virile de la capitale ne sait quel est ce prince 
qui vient de pdrir h Vincennes ; on ne le sait qu'h 
cette armde qu'ont commandde les prisonniers du 
Temple, Pichegru et Moreau ; h cette armde qui 
a vu combattre contre elle les trois g6ndrations 
de la maison de CondO. Frappde d'un saisissement 
profond, l'opinion cherche toutefois "h pndtrcr 
un secret que la mort peut avoir rendu impdnd- 
trable; elle voudrait rattacher ce fait si trange 
au complot qui l'occupe et elle se perd avec une 
sorte de dsespoir dans des conjectures qu'aucun 
indice, qu'aucun tdmoignage ne vient soutenir ou 



31. Belluoni, envoyd de Lucques, de M. de Mail- 
liardot, ninistre helvdtique, de M. de Souza, 
envoyd de Portugal, de M. d'Oubril, chargd 
d'affaires de Russie, de M. Liwington, ninistre 
des Etats-Unis, du baron .de Staub, efivoyd de 
Wurtenberg, du baron de Dalberg, ministre de 
Bade, de M. d'Hervaz, chargd d'affaires d'Espagne 
ct d'Etrurie, de M. Marescalchi, envoyd de la rdpu- 
blique cisalpine, et de M. de Malsbourg, envoyd 
de Hesse-Cassel. La diplomatie britannique fur 
condannde par les reprdsentans de tomes les puis- 
sances de l'Europc ,. dont une pattie se ralliait 
secr6tement h la Grande-Bretagne par des, intd- 
r(ts analogues aux projets qui venaient d'etre. 
ddvoilds. 
Le 31 mars, M. de Mongelas, principal ministrc 
de l'dlecteur de BaviSre, en adressant h M. Drake 
la copie imprimde de sa corresip n dance avec. lc 
citoyen Mdh(e, l'inforlnait par. une note" ,, Que 
,, l'dlecteur devait h sa dignitd, h son honneur, 
,, "h l'intdr(t de son peuple, de 1,ui ddclarer que, 
,, dSs ce moment, il lui dtait inpossible d'avoir 
,, aucune communication avec lui et de le recevoir 
! 
,, ddsornais h sa cour... ,, 
L'dlecteur de Wurtemberg suivit l'exemple de 
la Bavi6re, et le ministre anglais Spence" Smith 
s'enlhit ltontcusenent de Stmtgard. Jamais l'opi- 
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Gcorges, n'ayant pas voulu deInand6r sa gr',ice, 
pdrit avec-douze tie ses complices. Napoldon com- 
uua la ddtention prononcde contre M oreau en un 
exil aux Etats-Unis. 
Ces comrnencemens sont beaux. La France 
applaudit h ces dclatans tdmoignags d'une vdri- 
table gdndrosit6. Elle jugea que celui-lh dtait digne 
de la gouverner, qui exerqait d'abord, en faveur de 
ses ennemis, la plus belle prdrogative du pouvoir. 
Mais tandis que Napoldon, par un acre de son 
conseil priv6, donnait la vie h des conspirateurs 
que la loi avait fi'appds, il faisait justice, par un 
d&ret impdrial, des sectaires de Loyola, qui, 
sous le nom de Frres de la foi, d'Adorateurs de 
ddsus, de Paccanaristes, venaient d'dlever plu- 
sieurs dtablissemens sur les ruines de la rdpu- 
blique et sur les fondations de l'empire. Comme 
,iapoldon. ne doit pas prendre le titre de Ddfen- 
settz" de lao/bi , laquelle ne lui semble pas en dan- 
get, il n'a pas besoin de cette milice secr6te, de 
ce corps de mineurs religieux qui veulent se lo- 
get dans les souterrains de son gouvernement. 
Mais ils sauront bien y rentrer un jour, sous la 
protection de son oncle, le cardinal Fesch, 
qui s'est charg6 des reprdsailles eccldsiastiques 
sur les conqu&es de la r,volution. Sorti du sein 
de eette rdwlution, et condamnd sans elle h l'obs- 
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plots, et il ressuscita le minist6rc de la police. 
Nalheureusemcnt il en rendit le portefeuille h ce 
faux r@ublicain qui avait si chaudement servi 
la terreur conventionnelle, et si bien trahi la fai- 
blesse directoriale; Fouchd de Nartes, qu'il faut 
h jamais appeler Fouchd de Lyon, fut chargd de 
surveiller la France et l'Europe. 
Cependanl, malgrd cette preuve de confiance si 
peu m6ritde, par consdquent si propre h exciter 
une reconnaissance dternelle, apoldon ne sera 
pas toujours dans le secret de Fouchd. Toutefois 
l'Empereur, qui seul connak ce qu'il veut faire, . 
plane sur ses destindes futures "h l'insu de tout 
ce qui l'entoure, et il ne volt dans son ministre 
de la police gdndrale que le concierge de sa poli- 
tique intdrieure, quand les dvdnemens, qui peu- 
vent le menacer, le conduiront hors de la capi- 
tale ou loin des frontires que la rdpublique a 
traces par ses victoires autour de son empire. 
DSs cette @oque, apoldon cut le tort de se 
croire assez puissant pour donner un pare!l mi- 
nist6re h Ul. homme qu'il dtait loin d'estimer. Ce 
ne fur pas la seule lois qu'il commit de semblables 
erreurs; elles devaient lui tre un jour aussi fu- 
nestes qu'h la France. Nais ddjh ee earaetfre, que 
l'on s'est plu h juger inddpendant de toute in- 
fluenee paree qu'il dtait fort, montrait du pen- 
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ddmarche politique, d'une haute importance pour 
Napoldon, signala ce sdjour d'Aix-la-Chapelle- 
darts le grand conscil 06 l'empereur d'Allemagne 
rdsolut, le 10 ao6t prdcdent, de prendre le titrc 
d'empereur hdrdditaire d'Autriche, ce princes'd- 
tait dcidd dgalement h reconnatre l'avdnement 
de Napoldon. Lots de la notification de cet avdne- 
ment aux cours dtrang6res, l'Autriche avait con- 
sultd la Russie sans en obtenir de rdponse. Plus 
voisine de la France, die sentit avec raison que 
son silence sur une pareille communication dqui- 
vaudrait h une rupture ; et eomme elle ne se trou- 
vait pas encore en dtat de la ddclarer, le comte de 
Cobentzel, son ambassadeur, recut ordre d'aller 
h Aix-la-Chapelle remettre ses nouvelles lettres de 
el'dance t Napoldon. Le mSme joul" 5 septembre, 
M. de Talleyrand prdsentait pareillement au nou- 
vcl empereur le comte de Lima et M. de Souza, 
l'un ambassadeur extraordinaire, l'autre envoyd 
cxtraordinaire du prince rdgent de Portugal; le 
bailli de Ferrette, ministre de l'Ordre de Malte, 
et le marquis de Gallo, ambassadeur de la cour de 
Naples. 
Fondateur d'une dynastie, comme Pcpin, Napo- 
ldon voulut aussi que le souverain p ntife pass,t 
les monts pour lui confdver l'onction impriale. Ee 
Saint-Sidge, ddjh prdpard h la reconnaissance de 
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des premiers pouvoirs de l'Etat. M. de Vaullanc 
avait la parole et dit" 
,, ]lcssieurs, vous avcz signald l'achvement du 
code civil des Francais par un actc d'admiraLion 
et de reconnaissance. Vous avez ddcernd une 
statue au prince illustrc dont la volontd ferme 
et constante a l'ait aciever ce grand ouvrage, 
en mme temps quc sa vastc intelligence a rd- 
pandu la plus rive lmni6rc sur cettc noble pattie 
des institutions humaines. Premier Consul alors, 
Empereur des Francoais aujourd'iui, il parait 
dans le temple des lois, la ttc orne de cette 
couronne triomphale dont la Victoire l'a ccint 
si souvent, en lui prsageant le bandeau des 
rois, etc... ,, Un banquet et un bal, offerts h 
l'Impdratrice, suivirent cette sdance. L'Empereur 
parut lc soir au bal; les arts, dans cette belle 
l'tc, qui cdldbrait si justement lc plus important 
bienfait de la civilisation, dtal6rent h l'envi tout 
ce qu'ils peuvent produire de plus brillant, de plus 
ingdnieux. 
Cepcndant 5Tapoldon avait habilement profitd 
de la just exaspdration du 6abinet de Madrid 
contrc les violations britanniques, ct lc 12 jan- 
vicr, une convention tht signdc "h Aranju6s entre 
la France et l'Espagnc. Cette convention, par 
laquelle l'Espagnc s'engageait '-a tenir h la dispo- 



esprits et les anaes de cetle ville ardente, h la- 
quelle apolon tmoigna constanament une p- 
dilection, dont alors elle tait si heureuse, et 
dont elle peut encore s'honorer h present.  
Pendant qu'il tait h Lyon, apol6on concut 
un plan dont le su.ccs efit incontestablement 
fait russir le projet de descente en Angleterre. 
Cette conception porte avec elle le cachet de son 
autem', qui en transmit de sa main toute Fin- 
struction au minist-e de la marine. L'amiral Gan- 
theaume devait so'tir de Brest ainsi que sa flotte, 
ct l'amial Villeneuve mettre h la voile pour les 
Antilles avec les flottes combines de Toulon et 
dEspagne. Ces mouvemens avaient pour objet 
cntvamer loin de la lanche les forces na- 
vales de l'Angleterre, de faciliter la runion et 
d'op6rev le d6part des flottilles extraordinaires. 
Pour atteindre cc but important,  leu  retou- 
des Antilles, les flottes de Villeneuve et de Gra- 
vina devaient se joindre h celles de l'Ocan, t 
tochefort et h Brest. Cette jonction prsenterait 
une masse de cinquante-six vaisseaux de haut- 
bord, avec lesquels l'amiral Villeneuve entrerait 
dans le canal. Ces o'dres furent ponctuellement 
executes; mais en revenant de l'ouest, Villeneuve, 
h la tte de vingt-et-un vaisseaux francais et espa- 
gnols rencontra, au cap Finistre, l'amiral Cal- 
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Le plus inqosat clat aeeompaga la e6rfinmied. 
prise de possession de l'aneienne rivale de Venise. 
La eat]fidrale vit l'Enpereur, dans route la pontiac 
d'un troisime eouronnenent, reeewiv les ser- 
mens et distribuer les d6eoraions. Ce fit h Gfines 
que le cardinal 5Iaury, si e61bre par son oppo- 
sition h la r6volution franaise, et admis e 1792 
dans le eonseil des princes 6migrs, parut en pr6- 
senee de Napolfion, qui lui aeeorda volontiers la 
permission de vevenir  Paris. 
Le 8 juillet, l'Empereur arriva h Turin, et en 
partit au milieu d'une manuvre de la garni- 
son. Le 11, il dtait h Fontainebleau. Napoldon y 
apprit le second combat de la flottille batave, 
qui, sous los ordres de l'aniral Verhuel, triom- 
pha, les 17 et 18 .juillct, des efforts de la croi- 
si6r anglaise, runie le premier jour au nom- 
brc de quinzc vaisseaux, ct le second forte de 
quarante-cinq. La flottille parvint h sa destination, 
au port d'Ambleteuse. Cette action audacicuse, 
qui plasa l'amiral Verhuel au rang des premiers 
lommes de guerre de l'Europe, frappa encore 
l'attcntion par une particularitd vraiment chcvalc- 
rcsque, bien conforme au gdnic bclliqueux" des 
grands militaires de cette dpoque. Le mardchal 
l)avoust, conmandant le camp de Dunkerque, 
au noincnt off appareilla la llottillc batave, you- 



le trajct de la flottille qui devait porter |'armde 
ct la fortune du nouveau Cdsar. Dans l'dtat de 
dispersion o6 dtaient les flottes anglaises, Cornwal- 
lis n'avait pas plus de quarante vaisseaux h oppo- 
ser h cet immense rassemblement de forces. Ainsi, 
malgrd tant de chances contraires, malgrd des 
fautes graves qui venaient de ddranger les pro- 
fondes conceptions du gdnie, l'expddition rdussis- 
sait, si l'amiral Villeneuve se hhtait de rdparer, 
comme il le pouvait encore, les consdquences fu- 
nestes de son inconcevable ddsobdissance aux 
ordres de l'Empereur. 
Napoldon attendit pendant quelques jours l'ar- 
rivde de l'amiral ; il les consacra avec son ardem. 
accoutumde h prdparer tous les moyens de repous- 
ser une injuste agression, et d'en allcr punir les 
autcurs jusque dans la capitale de l'Autriche. 
Un ddcret, rendu au camp impdrial le 26 aoit, 
mit en activitg soixante mille conscrits, dont 
trcntc mille de la rdserve destinde h mettre ['armde 
sur le pied de guerre, suivant la loi de recrutenent. 
La France et l'Italie rdpondirent de tomes parts 
h l'appcl de l'Empereur. En s'assurant une armde 
formidable, en s'occupant de la's@etd intdrieurc 
de la France, qu'il s'apprtait h quitter por voler 
en A llemagne, en veillant sur la conservation de 
.nos flot.tes rdpandues au dehors et de nos in- 
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des plans de campagn.e lcs plus admirables qu'au- 
cun conqudrant air pu concevoir h loisir et de 
sang-froid. Sans hdsiter, sans s'arr6ter, il dicta 
en entier lc plan de la campagne d'Austerlitz, le 
ddpart de tous les corps d'armde, depuis le Ha- 
novre et la Hollande jusqu'aux confins de l'ouest 
et du sud de la France" l'ordre des marches, lcur 
durde, les lieux de convergence et de-rdunion des 
colonnes, les surprises et les attaques de vivc 
force, les mouvetnens divers de. l'ennemi, tout 
rut prdvu, la victoire, assurde dans toutcs les hy- 
poth6ses.. Telles dtaient' la justesse'et la vaste prd- 
voyance de-ce plan, que, sur une ligne de ddpart 
de deux cents lieues, des lignes d'opdration de 
trois cents lieues de longueur furent suivies d'apr6s 
les indications primitives, jour par jour, et lieu 
par lieu, jusqu'h Munich. Au delh de cette capi- 
tale, les dpoques seules dprouvSrent quelque al- 
tdration, nais les lieux furent atteints, et l'en- 
semble du plan fut couronnd d'un piein succs. ,, 
Darts le m6me moment o6 il allait mettre ses 
troupes en mouvement, sous. le nom de Grande, 
drmde , .. substitud h elui d'Armde, d'Anglet.erre, 
Napoldon.chargeait son ma-dcha| du palms ; le 
gdndral Duroc., de se rendre h Berlin pour s'as-. 
surer de la neutralit6 de la Prusse. Cette. ndgo- 
ciation fit triompher la diplomatic fran(aise, real--- 
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propositions et ddfdra h l'Empereur la nomination 
des officiers de la garde nationale. Des ddcrets 
impdriaux devaient arrter son organisation dd- 
finitive; ils parurent et. appelrent aux armes 
tous les Francais depuis l'hge de vingt-et-un ans 
jusqu'h soixante. Les bataillons prirent le nom 
de cohortes; cette imnense conscription s'dten- 
dait sur tousles ddpartemens limitrophes, depuis 
le Pas-de-Calais jusqu'au lac de Genve; elle for- 
malt quatre arrondissemens dont les commande- 
mens furent donnds h quatre sdnateurs, les g(!nd- 
raux Rampon, d'Aboville, les mardchaux Lefeb- 
vre et Kellermann; ces deux nardchaux recurent 
de plus le commandement de deux corps d'arlndc 
de rdserve, l'un h Mayence, l'autre h Strasbourg. 
Un troisime corps gardait Boulogne sous les 
ordres du mardchal Brune; trois camps volans 
de grenadiers devaient (tre (tablis h Rennes, 
dans la Vendde et au camp d'honneur de Marengo. 
Un enthousiasme extraordinaire exaltait l'esprit 
de l'arnde- c'est pour elle aussi qu'elle aime la 
guerre; en se pressant autour de son Empereur, 
elle sait qu'elle souticnt son propre ouvrage. Les 
gardes nationales se lnontr6rent dgalement fi6res 
d'Ore arrachdes h lcurs habitudes paisibles, (t de 
prendre rang dans l'armde pour la ddfense du ter- 
ritoire. 
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Napoldon, patti de Paris le 2-1 septenb.e, 
dtait 5. Strasbourg le 27 ; le surlendemain il rccut 
de tous scs corps d'armdc les renscigemens lcs 
Ilus positifs et les plus satisfaisans, l)djh le prince 
Murat ct le mardchal Lanncs avaient passd ic 
I'din, et opdrd le mouvement h i'aide duquel 
l'Empcreur cherchait h faire croirc au gdndral 
Mack que nous voulions pdndtrer en Souabe par 
los ddfilds de la Forgt-Noire, et gagner la tSte des 
eaux du Danube, pour agir sur la rive droite. 
En mme temps ct d'un autre cbtd, les mardchaux 
5ey, Soult et Davoust ayant aussi franchi lc lhin, 
avaient marchd, lc premier sur Stuttgard, le sc 
cond sur. Heilborn, le troisi6ne sur les lauteurs 
d'Ingelfingen et ensuite sur OEttingen au delh 
du Necker. Les autres corps avaient suivi le mou- 
venent gndral sur chaque point qui leur dtait 
indiqud. 
L'empereur lui-mme se trouvait le 1," octob'e 
sur la rive droite du Rhin, aprs avoir adressd h 
son armde tree de ccs proclamations qui ont prophd- 
tis pendant quinzc ans la victoire, sans d6ncntir 
les paroles de l'oraclc inspird par son gdnic; dans 
une autrc proclamation, il associa l'armde Bava- 
roisc aux trionphes inlhillibles de la France. 
,, Jc connais votrc bravoure, disait-il aux sujcts 
,, de 1 elect.cur; je the flattc qu aprcs la prclibt'c 



son tlatc gmtclc, l'inlrdlidc No) ' veul li/ 
partagcr la gloirc; d'aillcrs il a prdv i'attaitc 
cmcnie. Sos ia codtite de Stcltct, lc gddral 
Clapar6dc, Ic color,el Vcdcl, fot des lroligcs, 
si lcur mouvecnt esl sccodd l>ar de llus grandes 
d ass:ut ; ais 
forces, pcut-trc la ville scra prise ' 
m:c double sortie de l'e:::c::i arrtc cos iravcs 
ct lcur cofite bcaucoup d'ofllcicrs ct de soidats. 
Napoldon arrive sin" le pc::chant de l'cscarpe- 
:ncnt du lischcls-Bcrg, contcmple h sos picds la 
ville d'llm lomindc de routes parts h dcmi-por- 
tde de canon par nos positions, ct I'ar:ndc a:ttri- 
chienne enfermde dans les tours de ccttc place 
ne pouvant ddsormais la quitter qu'avcc la permis- 
sion du vainqueur. Sos dcsseins sont accomplis; 
il ait rotifer ses troupes engagdes trop avant, 
tablit l'ordrc darts routes les communications ct 
attend l'dvdnement avec une patience vigilante, 
sans vouloir cdder aux cris de ses soldats qui dc- 
mandent l'assaut. I1 ddsire dparg:cr du sanff- il 
prdf6re le patti d'uscr de son ascendant pour dd- 
termincr les Autricl:icns h se rendre, h la cruelle 
rdsolution de ddtruire h la lois unc grande villc 
et une valcureuse armde trdic par la lbrtunc, 
ou plutSt par l'imprudcnce ct l'incapacitd de son 
chcL C'est avec l'affrcuse perspective d'm n:al- 
]eur parcil h cclui de Jaffa qu'il tcnte de persua- 



plus puissant de la chrdtientd. Le non de Sainte- 
Alliance est une des plus singuli6res audaces du 
pouvoir dans cc sicle tout philosophique, et il a 
fallu la tension continue de toutes les forces physi- 
ques des gouverncmens pour soutenir pendan 
quelques anndes le crddit de cette dtrange parodic 
des droits de l'honmc. Cette bizarre fiction du 
despotismc a expird sans convulsion devant la 
ndccssitd du temps; elle reste moqude h prdsent 
par ses ddserteurs, comme le sont toujours les 
aberrations de la politique par la raison uni- 
verselle. L'arc ne s'est point brisd; il s'est dd- 
tendu de lui-mme, quand la mort a eu glacd le 
bras qui le tenait encore. Les sectaires de Loyola 
se prdsentent en vain pour hdriter de cette arme 
discrdditde qui leur sera fatale; car, si elle put 
tre utile aux rois pour occuper violemment 
leurs Etats, elle n'est plus bonne h present, et 
surtout dans des mains monarchiques, que pour 
inquidter ses possesseurs. 
Tandis que l'Autriche, la lussie, la Prusse, 
et l'Angleterre intervenue par sos envoyds pour 
rdgler les subsides destinds h solder la coopdra- 
tion de cette derniSre puissance, prdparaient notre 
ruine, Napoldon, h l'exemple de Cdsar, ne s'ar- 
rte qu'un monent h Munich, qui le recoit en 
libdralem', et poursuit le cours de sa tbrtune 



auLou" d'une lw, lile ville  deux licnes h, 
Lc l e' ddccml'c, Napoldon voit avcc unc i- 
. 
dicible joie los lusscs, animds dc I plus fimcsle 
confiance  exdcutcr cn plcin jour Icur nouvcmcl 
de tlanc pour tourncr notre droitc. I1 s'dcric h 
plusieurs reprises" ,, It.ant demah au sot)', cet&" 
at'me est  rooF;,, et dans ee toment m6me, 
il diete une proelamatio qui met les troupes 
dans la confidence des projets de l'ennemi et du 
suee6s assurd de nos efforts. L soir, il veut 
visiter, neogntto les bivaes de son armde; mais, 
"reeonnu ds les premiers pas, soudain toute la 
ligne est 6elairde par es fanaux de paille, et nos 
soldats, transp tds d'alldgvesse, edlbrent ainsi 
le premier anniveraire du eouronnement. Avee 
des Franais, quel heureux presage que eet en- 
tliousiasme m!itaire ] " 
De retour h son bivae, apoldon fair sur- 
le-ehamp ses dispositions. Davoust se dirige vevs 
laygern pour eontenir l'aile gauche des allids- 
31uvat est h la t6le de route notre eavalerie ; Ber- 
nadotte eommande le centre; Soult la droite, off 
l'effort doit 6rye d6eisif; Lannes ddfend la gau- 
che, et appuie l'une de ses ailes au Santon," que 
l'EInpereuv a fair lbrtifiev et a:merde dix-huitpiees 
de canon, sous la garde du 17" r6giment d'infan- 
erie 16gl:e. Cette position st la clef de rotates los- 
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du champ de bataille; mais ils tentent de ressaisir 
l'avantage au centre, h l'aide de leur rdserve et 
de la cavalerie de la garde impdriale russe. Ddjh 
m&ne cette cavalerie avait renversd et dispersal 
deux bataillons des plus braves de l'armde fran- 
coaise, emportds trop loin par leur ardeur. Na- 
poldon l'apprcnd, envoic une portion de la ca- 
valerie de sa garde, sous lc commandcment du 
gdndral Iapp" un combat terrible s'engage, et 
malgrd tous leurs efforts, les lusses sour obli- 
gds de cfider h la constance et h l'intrdpiditd des 
vdtdrans de l'armde" en un clin d'oil, canons, 
artillcrie, dtendards, tout tombe en notre pou- 
volt. Un instant plus tard, le prince Constantin 
dtait au nombre des prisonniers. Les deux em- 
pereurs de lqussie ct d'Autriche voyaient ce dd- 
sastrc des hauteurs d'Austerlitz. C'est dans la 
plaine de ce nom, qu'aprs la ddfaite de leur droite 
et de leur centre, les testes de lcur aile gauche se 
trouvent enveloppds par suite des manoeuvres de 
Natoldon et de la rapide .exdcution de sos ordres ; 
s acheve la ruine de l'ennemi. Ecrasdes 
c'est lh quc ' ' 
par l'artillerie qui plongc sur elles, pressdes de 
tous c6tds par des attaques diffdrentes, acculdes 
h un lac dans un has-fond, enfermdes darts un 
cercle de feu, ses divisions pdrissent, ddposent 
les armes, ou se noient en voulant fuir sur la 



tiacde au grand-due lc Bade. Le nariage se 
ldb'a le 8, ians la clapelle du palais ip6riai. 
Le 15, un ddevet pvoonait en lhveur du prince. 
Murat, la sessin e tome souverainetd des d- 
els de Cl&es et de Berg. 
Le 30, un nouveau deret rdunissait au rovaune 
d'Italie les ats de Venise, et &'igeait en duels 
les provinces de Dahnatie, Istrie, Frioul, Cadove, 
Bellune, Conegliano, Trfivise, Feltre, Bassano, 
Yieeee, Padoue et ovigo. Un nutre d&ret eon- 
f6rait dfinitivement au prince Joseph le royaume 
de aples. A eette 6poque encore, l'Enpereur 
donnait le duehd de Guastella h la princesse l'au- 
line Borghse, la pvineipau6 de Neufehfitel au 
nar&lal Bert]ier; enelavait le pays de Iassa- 
Carrara dans la prineipaul de Luques; faisait 
un dueh de Massa-Carrara, et en erait rois 
autres dans les duehs de Parme et de Plaisanee- 
tous ees duehs povtaient h qualification de grands 
fiefs de l'enpire ; le d&ret de leur institution a12 
letait le quinzi&ne de leur revenu aux titulaires 
que l'Empeveur devait dsigner. 
Le 27 avril, le roi de Suede, malheureux ehe- 
valier de la coalition, declare la guerre au roi de 
Prusse, pour s'tre empard de 1'61eetorat de tla- 
novre, qui lui a dtd cdd par le trait de Prcs- 
bourg. Cc princc narcle insensiblcnent h sa 
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francoaisc. C'est lui qui transforma la diplomatie 
britmmique cn agcncc de complots, qui alimcnta 
la tcrrcur, soulcva la Vcnddc, la chouanncrie, 
arma le bras des conspiratcurs; qui changea cn 
sicaircs los Drake, los Wickam, les Spencer 
Smith, les Wyndham. La fortune avait real servi 
la hainc avcuglc de ce ministre pour la France; 
tomes ses cntrcpriscs si dispcndicuscs tournrcnt 
h sa confusion, sans abattre cette opini3trctd qui 
dtait lc grand mobile de son caractbre. En 93, 
la lcv6c du sidge de Dunkerque par lc duc d'Yorck 
ct la reprise de Toulon; cn 1795, la paix de Ble 
entre la Prusse ct la rpubliquc, cclle de Hol- 
landc, la catastrophe de Quibcron, la paix d'Es- 
pagne ; cn 1796, la dfaite et la mort de Charette 
dans la Vcndd.e, la paix de la Sardaigne, le ma- 
nifestc de l'Espagne contre l'Anglctcrrc, la paix 
de Naples, la soumission de la Corse; en 1797, la 
paix de Campo-Formio ; en 1798, l'dvacuation de 
Saint-Domingue par los Anglais, la possession du 
Pidmont par la France ; en 1799, la rpublique par- 
th6nopenne, la capitulation dAlkmaar par le duc 
d'Yorck, la dfcction des Russes h la coalition avec 
l'Autrichc; cn 1800, labataille d'Hdliopolis.', en 1801, 
le traitd de Lund, villc, celui de Saintc-Ildephonse, 
les prdliminaircs de la paix avcc la France; en 
1802, la paix d'Amiens ; cn 1805, le traitd de 



Presbourg- tels dlaiet les troplSes 
qu[, au mpr[s de la 1 jure, avait ropu le 
tra[t d'An[ens  et (lU[ vea[t encore (le eoal[se' la 
uss[e la Suede et l'Autr[ele eonlre 
la]heureusement Pitt ne mourut pas tout enl[er. 
Fox, qui avait puissamment dlevd la voix dans 
le parlement pour bl3mer la rupture du traitfi 
d'Aniens ; Fox, dont l'opinion, h son retour de 
France, avait dtfi l'oet d'une sorte d'enqute ; 
Fox, nommd le sueeesseur de Pitt, son antago- 
niste, devait faire prdsager h Napoldon un eha- 
gement total de systSme dans le cabinet de Saint- 
James, et la proehaine reprise d'une ndgoeiation, 
qui terminerait enfin la dsastreuse rivalitd des 
deux gouvernenens. Fox avait eonnu personel- 
lement le premier Consul h Paris; il [ht alors 
aeeueilli de Bonaparte eomme le premier ora- 
teur et le plus grand homne d'Etat de l'Angle- 
terre. Les importantes questions qui divisaient 
depuis rant d'annes l'un et l'autre pays avaient 
dtd traitdes entre le Consul et lui dans de 
longs cntretiens confidentiels. Le noble carac- 
tre de Fox, qui, dSs l'origine, ddfendit contre 
la politique de Pitt la cause de la libertd fran- 
aise, avait aussi, ds cette dpoque, did saisi de 
la haute pensde d'asseoir sur l'identitd des prin- 
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cipcs qui allaient rdgir l'Angleterre et la France 
los bases d'unc paix gdndreuse et durable. En 
voyant Fox rappeld au minist6re si peu de temps 
aprs la session du parlement, o' il avait haute- 
merit ddnoncd avcc son patti l'iniquitd de l'in- 
fi'action au traitd d'Amiens et le mdfait de sa 
rupture, Napoldon dut naturellement espdrer de 
renouer avec l'Anglcterrc des relations pacifiques. 
Le ministre Fox s'empressa d'aller au devant de 
cette espdrance. Le 20 fdvrier, il dcrivit au prince 
de Bdndvent qu'un Franais dtait venu lui offrir 
d'assassiner l'Empereur : sa lettre se terminait 
ainsi :  ..... Nos lois ne nous permettent pas de 
,, le ddtenir long-temps  mais il ne partita qu'a- 
,, prSs que vous aurez eu lc temps de vous mettre 
,, en garde contre ses attentats ..... A son pre- 
,, mier abord, je lui fis l'honneur de le croire 
,, espion. ,, Le prince de Bdndvent rdpondit le 
5 mars, h M. Fox, en lui rapportant les propres 
paroles de l'Empereur-,, Je me rdjouis du nou- 
,, veau caractbre que, par cette ddmarche, la 
,, guerre a ddjh pris, et qui est le prdsage de 
,, ce que l'on peut attendre d'un cabinet dont je 
,, me plais h apprdcier les principes, d'apr6s ceux 
,, de M. Fox, un des hommes les plus fairs pour 
,, sentir en routes choses cc qui est beau, ce qui 
,, est vrainent grand. ,, Ainsi la ddmarche de 



1I. Fox avait obtenu tout le succs qu'il en devait 
attendrc. Ue correspodacc active 
entre les deux ninistrcs; elle arrta los lases d'a- 
pr6s lcsqucllcs uric ndgocition pouvait trc cn- 
tadc. 3lais Napoldon nc sc borna pas h tdnoigncr 
h 3I. Fox, par l'intcrmddiairc de son inistrc, 
uric simple ct honorallc rdciprocitd de scnti- 
mcns ct de procddds; il s'cmpara de la question, 
ct pour abrdgcr toutcs les lcnteurs, il fit vcnir 
Paris lord Yarmouth, l'tm des plus grands sei- 
gneurs de l'Anglctcrrc, alors prisonniev h Ver- 
dun. Par une ddtcrmination que sos lcttres au 
prince rdgent laissaicnt cntrcvoir, Napoldon char- 
gea lord Yarmouth d'allcr h Londrcs proposer 
au minist6rc ce que nous avions rcthsd pour lc 
trait d'Amicns-la conservation de l'lc de Maltc 
et du cap de Bonnc-Esprancc. Ccttc preci- 
pitation anquait de prudence; ellc tralissait 
trop vivemcnt lc bcsoin de la paix que Napoldon 
dcmandait plut6t qu'il ne l'olfi'ait. En effct cc 
ddbut, tout cn remplissant le vu de 3I. Fox, 
fixa particuli6rcment l'attention du conscil bri- 
tanniquc, dont les principes tendaiet noins 
un arrangement. Ccpendant, lc 1.t juin, 3I. Fox 
annonqa au prince de Bfndvent lc ddpart pour 
Paris du pldnipotentiairo quc apoldon scmblait 
avoir cloisi. Lord Yarmouth continua avec lc 
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gdndral Clark, qui reprdsentait la France, la 
ndgociation si heureusement commencde entre 
los ministres des deux cabinets. Les confdrences 
sc suivirent avcc la plus grande activitd, ct leur 
rdsultat favorable parut encore plus assurd par 
le traitd que M. d'Oubril signa pour la Rnssie, 
dgalement avec le gdndral Clark, le 20 juillet. 
La France avait fait ce trait6 de si bonne foi 
que, le 22 juillet, le ministre de la marine pres- 
crivit, par une circulaire, d'accueillir ddsormais 
les vaisseaux fusses en amis, aux termes de l'ar- 
ticle 2; l'article 3 obligeait les Russes, en vertu 
de l'avticle 4 du traitd de 'Presbourg, h remettre 
aux Francoais les Bouches du Cattaro et la Dal- 
marie, ct imtnddiatenent apr6s cettc remise, la 
France, par l'article 7, devait, dans un ddlai de 
troi.s mos, rappelcr routes ses troupes ; l'articlc 9 
rendait un nouveau tdmoignage de la sincdritd 
des ddsirs exprimds par Napoldon h t'dgard de la 
paix avec la Grande-Brctagnc. Cet article portait 
que l'empereur Napoldon verrait avec plaisiv l'em- 
pereur Alexandre employer ses bons offices pour 
faciliter le retour de la paix maritime.. A u milieu 
de ces ndgociations, Napoldon avait conclu lc 12 
juillet le cdlbre traitd de la Confddration du 
t'hin, qui enlcvait h l'empereur d'Autriche son 
antique prdrogative, et Francois vit passer dans 
1[, 2 7 
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de son anciennc client61e, et 6tre dans le nord 
de l'Allemagne la proteetriee d'une autre eonfd- 
ddvation. Les villes ansdatiques se trouvaient seu- 
les exeeptdes de eette rdunion. 

FIN DU LIVIE IIUITIME. 
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CtlAPITRE PREMIER. 
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J AMAIS acte nc rut coneou dans un moment plus 
opportun que ce traitd de la Confdddration du 
Rhin, dont les conditions devaient avoir une ap- 
plication bien prochaine. En effet la Prusse, qui 
avait touiours envi6 h l'Autriche le protectorat 
allemand, s'empressa de saisir l'oceasion de par- 
tager eette d6pouille avec la France. Son in- 
fluence dtait directe, sous les rapports militaires, 
politiques'et religieux, sur le Meeklembourg, la 
Saxe, le pays de Brunswick, la Hesse, et elle 
voulait fortificr cette alliance de l'accession ,le 
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villcs ansdatiques, dont la position et la l'ichesse 
eussent pu balaneer en sa faveur les avantages 
lue la France v/nait de s'assurer, dans le sud de 
l'Allemagne, pay sa suprdmatie sur la navigation 
du Pdfin. 1Vlais la France et la Confdddration s'op- 
pos6rent h ees projets d'agrandissement, et dg- 
clar6rent que les villes ansdatiques devaient 'es- 
ter inddpendantes, lapoldon se repentit alovs 
d'avoir fair encore une trop large concession h 
la Prusse, qui, en s'unissant tout h coup avee la 
lussie, pouvait devenir redoutable h la France. 
En eonsdquenee il fit signifier au cabinet de Ber- 
lin que la Saxe et la Hesse, t qui il eommuniqua 
aussi ses intentions de la mani6re la plus positive, 
ne seraient pas comprises dans la Confdddration 
du nord. 
Cependant lord Lauderdale dtait arrivd h Pa- 
-is, ehargd de continuer, de eoneert avee lord 
Yarmouth, les ndgoeiations entamdes. Ds ee 
noment eonmenerent aussi les diffieultds ; bien- 
tbt lord Lauderdale resta seul pldnipotentiaire. 
Lord Grenville, membre du eonseil, avait e- 
cueilli la succession politique de I. Pitt, et s'at- 
taeha tout d'abord h dmontrev h )I. Fox, dont 
il dtait appelg par sa position h eontrbler les opd- 
rations, que Napolgon n'avait d'autre but que 
d'enlever h l'Angleterre route relation et tome 



lflluence sur le continent. La cession du ltaovre 
h la Prussc paraissait unc preuvc rdccntc de ce 
syst,me, leu "h peu cctte assertion, journcllc- 
ncnt reproduitc, avait gcrmd dans l'csprit de 
M. Fox, dont la santd dprouvait un affaiblisse- 
mcnt sensible; cn consdquencc, lord Laudcrdalc, 
portcur d'instructions moins conciliantcs, fut en- 
voyd pour prendre la place de lord Yarmoutl et 
suscitcr des obstacles aux progrs de la ndgo- 
ciation. Ce changement subit de conduitc fit 
comprendre h Iapoldon que la paix, au devant 
de laquelle il s'dtait jetd avec tant d'abandon par 
les propositions dont il avait chargd lo-rd Yar- 
mouth, redevenait impossible, malgrd le traitd 
qe 3I: d'Oubril vcna't de signer h Paris. Mais 
l'officieuse intervention que la Russic avait ma- 
nifcstdc pour rapprocler la Prusse et la Su,de 
couvrait la vdritable conspiration. Le voilc fut 
tout "h coup ddchird, lc 20 aott, par l'e,npcrcur 
Alexandt'e, qui refusa de ratifier le trait6 du 
20 juillet. 
La complication de la cojuration du N'ord s'ac- 
el:tit encore par la prdselce du baron de Knobels- 
doff, qui arriva lc 7 seplembre pour remplaeer 
Ic .liarqttis de Lucclidsini. I,a nission du nouveau 
tinistrc, ,lui apportait cepcdant unc lcttrc trbs 
,tnicalc dc sot souvcrain, avcc la recomaissancc 
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cxprcsse de la Confdddration du lhin et du pro- 
teetorat de Napoldon, eaehait sous l'apparenee 
d'un aete ostensible la duplieitd du cabinet de 
Berlin, dont les engagemens secrets avee eeux de 
Londres, de Pdtersbourg et de Stockholm, ne 
pouvaient plus gtve la mati6re d'un doute pour le 
gouvernement franeais. D'ailleurs les armemens 
extraordinaires de la Prusse annoneaient suffi- 
samment la formation d'une nouvelle coalition. 
Napoldon n'ignorait pas les dmarehes de Frd- 
ddrie-Guillaume aupr6s des eours de Saxe et de 
Hesse-Cassel afin de les soulever eontre la France,. 
ddmarehes suivies de l'envahissement de-la Saxe, 
par les troupes prussiennes. A l'dpoque de eette. 
tdmdritd, Napoldon avait fait notifier par son 
ministre , la eour de Berlin que l'oeeupation du 
territoire saxon, qu'il proelamait inviolable, serait 
pour lui une ddelaration de guerre. II savait aussi 
avee route l'Europe que la jeune reine de Prusse 
pareourait h eheval, en costume militaire, les 
rues de sa eapitale, et appelait aux avmes tous 
ses sujets. L'exaltation romanesque, qui rsultait 
de l'exemple et des provoeations d'une belle sou- 
veraine, avait sans doute sa gdndrositd; mais 
eette ehevalerie galante et vaniteuse s'aventurait 
dans une entreprise o6 l'on obdissait h toutes les 
impulsions, mais non pas an vdritable intdr6t, 



s'(trc empressd d'obdir  la notification du roi de 
Prusse, qui prescrivait h l'arnde francaise d'dva- 
cuer lc 8 oct0brc lc territoire de la Confdddration ; 
mais cette armde, au lieu de rcpasser le Ihin, 
avait passd la Saale. 
A moment oh les dcux partis se trouvent en 
prdsence, Napoldon recooit , sous la date du 5 oc- 
tobrc, la proclamation lostile du Prince de la 
Paix. Ce favori inepte et arrogant, qui ne dolt 
qu"h la protection de l'Empercur lc pouvoir dont 
il jouit; quc la [hveur l)ublique de Napoldon sou- 
ticnt seule contre la violente inimitid de l'hdritier 
du trSne et la haine ldgitime de la nation, don 
Godoy, qui a achetd cette faveur toute-puis- 
sante sur la cour et lc peuple d'Espagne par une 
servilitd dont 5Yapoldon seul poss6de le secret, a 
voulu, au jour des pdrils appelds par la qua- 
tri6mc coalition sur la tdte de son protecteur, se 
mettre 5. l'abri d'une ruine que les nombreux 
agens de l'Angleterre lui prdsentent comme ind- 
vitable et pr.ochainc; il a voulu se mdnager des 
droits 'h la bienveillance de ccux qui consom- 
neront sa perte. Cependant, troubld aussi par 
une sorte d'incertitude, il n'ose pas hautenent 
nommer l'ennemi qu'il scrvait depuis six ansi il 
se contente de provoquer d'une nanire ambigu 
la nation espagnole h se lever pour la ddfense com- 



sicurs points ous lWSagCt dih l'tcurcusc issue 
de la journdc; vcrs uric lcurc, l'actio dcvicnt 
gdndrale. Sous lcs ycux de l'lmpercur, qui plane 
sur lcs cncmis commc sr son armde, ct volt 
exdeuter avcc la nme lwdcision qu'h Atsterlitz 
lcs plans qu'il a conus avcc le n'mc gdnic, 
Augcrcau, Soult, Lanncs, tbnt pavtout ploycr 
lcs Prussicns, malgr la plus rive vdsistance. Uric 
}artic de notre cavalcric 'avait pu rcjoindrc 
cncore; clle arriv avcc deux des divisions du 
mardchal Ncy. A ccitt nouvellc, Napoldon fair 
avancer toutcs les troupes qui dt.aicnt en rdscrve 
sur la premi6re ligne; elles narehent et forcent 
 reeuler tout ee qui leur est opposd. A lots la ca- 
valerie, ayant h sa trite le grand-due de Berg 
se prdeipite sur les Prussiens, dont la retraite 
d'abord opdrde avee ealme et sang-li-oid ne prd- 
sente bient6t plus qh'un affi'eux ddsordre. En vain 
l'infanterie se lbrme en edrrfs, entre les villages 
de Gross et de Klein-Romstedt, pour rsister h 
nos dragons et h nos euirassers; cinq de ces 
earrds sont enfonefs et culbutds sans pouvoir se 
rallier. D'un autrc cId, la cavalevie prussienne 
n'a i0int supportd lc cloc des lataillons du ma- 
'dcltal Soult, ct s'est reilide sur la route de 
Wdimar h Nacnlourg. En ce monent sc 
nontre lc corps du gdnral uclcl, composd de 



vingt-six bataillons et de vingt escadrons; en 
moins d'une heure, mais aprs une lutte terrible, 
il disparalt tout en entier sous les attaques simul- 
tandes quc Napoldon dirige contre ce renfbrt si 
impaticmmcnt attendu par le prince de Hohen- 
lohe. Enfin, grace aux eflbrts inouis des soldats 
ct 'a l'habilctd des gdndraux, il n'y a plus d'armde 
devant nous. Maitre du champ de bataille, et ne 
voulant laisser aucun rcl,che aux vaincus, Napo- 
ldon fair poursuiw'e avec une ardeur infatigable 
les ddbris de leurs colonnes, qui dprouvent de 
nouveaux ddsastrcs dans une sanglante et dig 
ficile retraite, ou plutbt dans une fuite ddsor- 
donnde. 
Pendant que:apoldon triomphait ainsi de l'ar- 
nde prussienne qu'il croyait avoir eue tout en- 
tibre en face de lui, le mardchal Davoust sou- 
tcnait seul, h Auerstaedt, le ichoc d'une masse 
presque supdrieure du triple h la faible armde 
que l.ui formaient les divisions Morand, Gudin et 
Friant. Malgrd l'attaque imlninente qui le mena- 
coait , Davoust ne fur point secouru par Bernadotte; 
ce dcrnier se rcndit h Dornburg, s'autorisant des 
ordrcs de l'Empereur, qui ne savait pas lc pdril 06 
le lnardchal Davoust allait se trouver engagd avec 
des forces indgalcs. Le bulletin garda lc silence 
sur cette &range conduite; peut-&re auralt-il 



"abandonnd ' lui-,e lar 
larld, si l)avoust, 
ddl'cction inconcevable, cfit succomb sous les 
coups de l'enncmi; nais lc droit de lhirc gr;'ce cst 
aussi une prdrogative du vainquct, r, ct d'autrcs 
destindes attendaint Bernadotte. I)avoust qui, 
1' 
darts cette al'faire, un des plus beaux trophdcs 
de l'armc franqaise, aait nontrd les t alens ct lc 
caractre d'un habile capitaine, fut rcompcnsd 
par le nora dbIuersta'edt. Ce non ddsornais im- 
tnortel dans les fasies mihtaircs ," est celui que les 
Prussiens donnbent'";a.la batillc, apparemnent 
. 
parce que le roi y tht:aicu, cpersonne avec 
les vieux gdndraux de Frddriq II.Mais'n'Frae, 
ldna, ot conm, andait lEtnpereur, s'attac.hera 
tou.iours h la dou.ble.victoire.remporte.'e iar 'a- 
poldon et parson lieq.tenant. " ":," " 
..-Les Prussiens perdirent les deux champs.de 
bataille, environ., cinquante mi.lle horhme "tuds 
- 
! ,, . 
ou pris, trbis cdnts bouches-h fdn, sLx cents 
drapeaux, et tous leurs magasins. Parmi les pri- 
sonniers figurent six mille Saxons et trois cents 
officiers. Napoldon, arrivd le 15 h Weimar, sc t'ait 
prdsenter ces officiers, auxqucls il dit, qu'en 
prenant les armes il a eu pour but d'emp6cher 
que la nation saxonne ne ffit incorporde darts 
la nonarchie prussienne. I1 leur accorde, ainsi 
qu'aux soldats, lcur retour libre dans leur pattie. 
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IC lcndelnain de son entrde h Berlin, accorde dans 
une revue des rdcompenses de toute esp6ce aux 
corps d'armde du marchal Davoust, et leur donne 
cn quelque sorte une prdfdrence de gloire m6me 
sur les soldats qui ont combattu sous ses yeux. 
Voilh comment il dtait jaloux de ses lieutenans! 
Chacune ties journdes de cettc dtonnante cam- 
pagne est narqude par un ou plusieurs succ6s. Le 
28 octobre, lc grand-duc de Berg fait capitulcr au 
conbat de Prentzlow le prince de Hohenlohe, qui 
a succddd dans le commandement au vieux duc 
de Brunswick..Ce prince ddfile devant le gdndral 
francais h la t(te de seize mille honmes d'infan- 
terie, de six rdgimens-de cavalerie, dlite de l'ar- 
mde prussienne, avec soixante pi6ces de canon et 
quarante-cinq drapeaux. Cette capitulation n'est 
pas rdsolue sans des mouvemens de fureur et d'in- 
dignation de la part des Prussiens; mais, cernds 
de tous cbtds, il fallait pdrir jusclu'au dernier ou se 
rendre, et leur chef ne crut pas devoir immoler 
plusieurs millicrs d'hommes h sa gloire person- 
nelle. Apr6s cette bril!antc affairc i'Empereur, qui 
pense comme Cdsar, crit au grand-duc de Berg" 
, II n'y a rien de fair, tandis qu'il reste h faire. Vous 
,, avez ddbordd une colonne de huit mille hommes, 
,, commandde par le gdndral Bliichcr. Que .i'ap- 
 prenne bienbt qu'cile a dprouvd le mme sort. ,, 
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entre les deux, e grand-due de Berg pousse sa 
lbugueuse eavalerie. Los Pl'ussicns sc dfcndent 
pied h pied dans les rues, sur los places, dans 
los ouvrages, dans les maisons. Tout cst csca- 
lad, enibnc6, d6truit. Fatigu6s de carnage, les 
vainqueurs se runissent au centre de la ville. 
Cette premi,:e journfic donne aux Francais la 
ville de Lubeck , quatre mille prisonniers, 
soixante piccs de canon. Cclle du 7 mit enu'e 
leau's mains, h latkau, le gnral Bliicher ct 
le duc d'Oels qui capitulrent, cinq cent dix- 
luit officiers, onze gnraux, soixante drapeaux, 
quatre mille chevaux, plus de vingt mille horn- 
rues, l'artillerie "' , . 
enuere eu un mot, tout ce qui 
avait chappfi h la journe d'Ina et d'Auerstaedt. 
Le lendemain de la prise de Lubeck, la grande 
place forte de la Prusse, lIagdebourg, bombar- 
de par le rear,thai Tey, se rend..On y trouve 
vingt gnfi-aux, seize mille hommcs, les dbris 
de cent soixante-dix bataillons, huit cents bou- 
ches b. feu, d'immenses magasins. Les labitans, 
di:s le principe opposes h celte gfierre anti-natio- 
nale et cffi'ayds du bomlavdcment commencd par 
le marclal, avaient constraint la garnison de re- 
noncev ,h une dfense qui ne sauvait plus l'hon- 
etr de la pattie et compromeltait leurs intrs 
donestiques. La nomcllc de la capitulation de 



Magdebourg, apportde en toute hStc " Berlin pal" 
le ]avon de Saint-Aignan, aide de camp du prinee 
de Neufeh5tel, empehe l'Empcreur de signer 
la paix, nd.goeide entre le grand-mardehal Duroc 
et le marquis de Luechesini. Une heure plus 
tard eette paix dtait eonelue. L'Empereur frappe 
la Prusse et ses allids d'une contribution de cent 

soixantc millions. 



,, Polognc : l'aiglc l'raneoaisc plane sur la Vistulc. 
,, Le brave et infortund Polonais, en vous voyant, 
,, evoit revoir les ldgions de Sobieski de retour de 
,, leur mdmorable expddition. Soldats! nous ne 
,, ddposerons point les armes, que la paix gdnd- 
,, rale n'ait affermi et assurd la puissance de nos 
,, allids, n'ait restitud h notre commerce sa libertd 
,, et ses colonies. Nous avons eonquis sur l'Elbe 
,, et l'Oder, Pondiehdry, nos dtablissemens des 
,, Indes, le cap de Bonne-Espdranee, et les eolo- 
,, nies espagnoles. Qui donnerait le droit de faire 
,, espdrer aux Russes de balaneer les destins ? 
,, Qui leur donnerait-le droit de renverser de si 
,, justes desseins? Eux et nvus, ne sommes-nvus 
,, pas les soldats d'Austerh'tz? ,, 
Cette derni6re phrase est sublime de pense et 
de sentiment. Napoldon avait au plus haut degrd 
l'dloquenee de ses propres actions. Son armde fai- 
salt dans ses proclamations un eours de politique 
assez eomplet, pour qu'elle pft eomprendre les 
-causes et le but de la guerre qu'elle soutenait avee 
rant de valeur. La France fitait raise galement 
dans toute la confidence des griefs de l'Empe- 
reur eontre ses ennenfis. Ainsi, dans son nessage 
du 21 novembre au sdnat, il avait dit" ,,... Aussi, 
,, malgr notre situation trionphaite, nous n'a- 
,, vons dt-d arrts dans nos derni6res ndgociations 



,, avee l'Angielerre, ni par l'arroganee de son 
, langage, ni par les sacrifices qu'elle a 
,, nous imposer. L'ile & Jlalte,  laquelle s'aua- 
,, ehait pour ainsi dire l'honneur de eeue guerre 
,, et qui, retenue par l'Angleterre au mpris des 
,, traitfis, en fitait la premiere cause, nous l'a- 
,, vions c&Ide. B'ous avions consqnti h ce qu'h la 
,, possession de Ceylan et de l'empire du 3Iys- 
, soure l'Angletevre joignlt eelle du cap de Bvn,te- 
, Espdrance... ,, 
II n'est plus permis de douter, apr6s ees deux 
eoneessions des deux clauses fondamentales dtt 
trait6 d'Amiens, d'abord que Napoldon n'efit 
voulu sine6rement la paix, ensuite que eette paix 
gdndrale n'efit dtd eonelue, si Fox avait vdeu' 
Les grandes situations inspirent les grandes 
iddes. Ce fut eneore de Posen que, le 2 ddeembre, 
Napoleon dderdta que sur l'emplaeement de la 
lagdeleine serait dlevd un monument dddid 
ses braves, avec cette inscription- L'E%oereur 
*apoldon aux soldats de la Grande Armde. 
L devaient fitre trae&, sur d rubles de mar- 
bre, les noms de tous les guerriers qui avaient 
, 
assistd aux batailles d'Ulm,-d'Austerlitz et d'Id- 
na, et sur des tables d'or massif les noms de 
tous eeux qui dtaient norts sur les e]ant,s le 
bataille, etc., ee. Sous une rdpublique, i'ins- 



ccllctc cavalcric saxomc sera nondc, lar N- 
poldon, Iravc ct loyalc, jusqu'h la .jordc d,. 
Lcipsick, ct la riclessc des proviccs saxomcs 
offi'ira de puissantcs rcssourccs h sos arncs dans 
Its teacups difficilcs. Napoldo a nis avcc llaisir 
mc couronnc sur la tte du patriarclc des souvc- 
retains allemands. L'cflt moral et politiquc de 
ceuc ldvalion cst d'altircr h son auteur uric iart 
du respect ds long-temps attachd aux vertus 
de ce dignc prince. Lc systSmc de la Confddra- 
tion rhnanc s'tcnd ainsi h un syst6me de Confd- 
ddration gcrmaniquc qui rappclle Charlemagne. 
Des mouvcmcns de guerre, plut8t que de vd- 
ritables opdrations, ont lieu entre les Franais et 
les usses. La fortune s'y ddclare constammcnt 
pour les premiers; notre armde et la rdscrvc ont 
passd la Vistule. Les usses sont placds sur le 
Bug. Napoldon, patti de Varsovie h une heure du 
matin, 'a rcconnatre l'Urka et les retrancle- 
ncns de l'enncmi. I1 fair jetcr un pont au con- 
fluent de cette riviSre avec la arew; mais au 
lieu d'unc grande bataille, h laquelle s'attend 
Napoldon, l'ennemi se disperse dans quclques 
combats o6 il se trouvc sans ccsse repoussd 8u 
ddfait. A Biczun, il cst culbutd par Bessircs; h 
Czarnowo, lorand attaque de nuit et chasse 
de leurs batteries quinze mille lusses. A Na- 
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